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Le nombre des personnes qui s'inquiètent 
de leur salut, à diÂTérents degrés , il est vrai» 
et avec plus ou moins de suite , est beau-* 
coup plus grand qu'on ne le pense. Souvent 
on en rencontre dont tel est l'état spirituel ; 
mais les circonstances dans lesquelles elles 
sont placées, ou bien celles où Ton se trouve 
soi-même, ne permettent ordinairement 
que de courts entretiens avec elles ; et ce- 
pendant il faudrait éclairer leur esprit, dissi- 
per leurs craintes, répondre à leurs objec- 
tions. De quelle importance n'esl-il donc 
pas de pouvoir leur remettre entre les mains 
un livre qu'elles puissent méditer à loisir, et 
qui leur parle de ce qu'elles éprouvent» 
avec simplicité , avec affection et avec l'au- 
torité de l'expérience ! 

Mais s'il n*est pas rare que nous appre- 
nions à connaître des âmes troublées par le 
sentiment du péché , et que tourmente le 
besoin du salut, il en est beaucoup plus en- 
core qui ne communiquent à personne ce 
qui se passe en elles sous ce rapport ; leur si- 
lence est un insurmontable obstacle à la 
sympathie des chrétiens. ïowx: ^IVmjfe^ ^^% 



âmes à la fois agitées et placées dans un vé- 
ritable isolement religieux , il est nécessaire 
de distribuer, autant que nous le pouvons , 
parmi ceux qui nous entourent , des ouvra- 
ges qui répondent à ces besoins cachés , qui 
n'ont pas l'occasion ou le courage de se ma- 
nifester. 

Parmi les livres propres à rendre plus pro- 
fonde la conviction de la culpabilité et des 
conséquences du péché , et à offrir ensuite 
les consolations de l'Evangile à ceux qui re- 
cherchent le salut, le petit volume que nous 
publions est certes l'un des plus précieux. 
C'est la traduction d'un ouvrage anglais in- 
titulé : The Anxious Enquirer afterSalva- 
tion directed and encouraged. La première 
édition en a paru, il y a cinq ans, à Londres, 
et depuis lors plus de cent trente mille exem- 
plaires en ont été vendus. Ce simple fait 
nous dispense, nous le croyons, de tout 
éloge ; nous nous bornerons donc seulement 
à ajouter, que si l'ouvrage a eu un si prodi- 
gieux débit , c'est que les paroles de l'au- 
teur ont trouvé , par l'influence du Saint- 
Esprit, le chemin d'un grand nombre de 
cœurs. 

M. W. 



INTRODUCTION. 



CONSEILS 

POUR LIRE AYEG FRUIT LE TRAITÉ SUIVANT. 

I 

On s^étonnera peut-être que je croie de- 
Toir donner des conseils pour une chose aussi 
ordinaire que la lecture d*un livre , et surtout 
pour celle d'un livre aussi simple et aussi élé- 
mentaire que celui-ci ; mais le fait est que 
bien des gens ne savent pas lire avec fruit , 
et par conséquent profitent peu de leurs lec- 
tures. D'ailleurs , quelque simple et quelque 
élémentaire que soit ce traité, il roule sur 
un sujet d'une importance infinie et éternelle, 
et il sera lu dans le moment le plus critique 
de la vie. 

Lecteur^ qui que vous soyez Je puis sans pré- 
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somption croire que vous vous souviendrez des 
enseignements de ce traité, ou avec joie et re- 
connaissance, ou avec remords et désespoir pen- 
dant toute éternité. Il est donc convenable que 
je vous dise comment vous devez vous y prendre 
pour lire avec fruit ce que j'ai écrit. 

1°. Lisez ce livre quand vous serez seul avec 
Dieu et voire conscience ; quand vous n'aurez 
personne auprès de vous qui puisse gêner votre 
liberté d'agir, de penser et de sentir ; quand, 
loin de tout regard humain, vous pourrez quit- 
ter le livre, méditer ou prier, tomber à genoux 
ou épancher vos sentiments en courtes et sou- 
daines prières adressées à Dieu. Gardez donc ce 
livre pour vos heures de retraite et de dévotion 
solitaire; ne le lisez point en compagnie, à moins 
que ce ne soit avec un pécheur tremblant et in- 
quiet comme vous. 

2^. Lisez-4€ ofeec wne profonde et sérieuse at- 
tention. Rappelez-vous qu'il vous parle de Dieu , 
de réternité, du salut, du ciel, de Tenfer. n 
s'ofinre à vous quand vous êtes inquiet du salut 
de votre âme ; quand vous vous écriez avec an- 
goisse : « Que dois-je faire pour être sauvé ? » 
Il vous offre son secours pour vous guider 
à l'espérance qui vous est proposée dans TÉ- 
r9Dgï}e. L'auteur est sérieux : le sujet est se- 
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rieux : vous devez donc le lire avec les dispo- 
sitions les plus sérieuses. Ne l'ouvrez point lé- 
gèrement, ne le lisez point légèrement. Si vous 
ne vous sentez point dans un état d'âme assez 
grave , n'y touchez point ; et quand vous l'ou- 
vrez , pénétrez-vous bien de la pensée que 
Dieu , le salut et Fétemif é sont devant vous , 
et que vous allez vous désaltérera la coupe du 
salut , ou boire le calice amer de la condam- 
nation. 

3*. Li$ez-4e avec un esprit de prière. Sans la 
bénédiction de Dieu, il ne peut vous faire au- 
cun bien ; il n'y a que la grâce divine qui 
puisse en faire un moyen d'instruction pour 
votre esprit , ou un moyen de conversion pour 
votre cœur. Il ne vous donnera aucune lu- 
mière , il ne calmera aucune de vos inquié- 
tudes , il ne dissipera aucun de vos doutes , il 
ne vous assurera ni la paix ni la sanctification, 
si Dieu ne vous accorde son Saint Esprit , et 
Dieu ne vous l'accordera point si vous ne le lui 
demandez. Si vous voulez par conséquent 
qu'il vous soit utile , ne le lisez point avant 
d'avoir prié Dieu qu'il bénisse voire lecture. 
J'ai prié Dieu, avec ferveur pour qu'il me mît 
en état de l'écrire, et si vous le priez égale- 
ment pour qu'il vous mette en état de le lire , 
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ce sera pour nous deux un sujet de bénédic- 
tion ; car ce que Ton commence avec la prière, 
on le termine avec actions de grâces. 

4®. N'en lisez point trop à la fois. Les livres 
qui sont destinés à instruire et à toucher doi- 
vent être lus lentement. Bien des gens lisent 
trop à la fois. Votre but n'est pas simplement 
de lire ce traité jusqu'à la fin , mais de le lire 
avec fruit. La science, comme la nourriture , 
ne se digère facilement que lorsqu'on en use 
avec modération. 

5®. Méditez sur ce quevotu lisez, La méditation 
est pour Tesprit ce que la digestion est pour 
le corps. La première faculté intellectuelle est 
Tattention ; la seconde est la réflexion. Si nous 
voulons acquérir la connaissance exacte d'un 
objet, nous devons non seulement le voir, 
mais le regarder; de même si nous voulons 
nous instruire par les livres, nous devons non- 
seulement voir les sujets qui y sont traités , 
mais les étudier attentivement. Il n'y a que la mé- 
ditation qui puisse nous mettre en état de com- 
prendre et de sentir. En lisant l'Ëcriture-Sain- 
te ouïes ouvrages religieux, nous avons en vue 
l'éternité. Le salut dépend de la connaissance, 
et la connaissance dépend de la méditation. A 
mesure que nous lisons une pa%e d'un livre 
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destiDé à nous guider au salut , nous devons 
nous arrêter et nous demander si nous com- 
prenons bien. Nos progrès dépendent , non de 
la quantité dopages que nous lisons, mais de 
celles que nous comprenons. Un seul verset 
de l'Écriture bien médité et bien compris 
nous fera plus de bien qu'un . chapitre ou 
même un livre entier lu à la hâte et sans ré- 
flexion. 

6®. lisez avec ordre et régtUarité, Ne sautez 
pas d'un endroit à Tautre, et, dans votre 
empressement à éprouver de la consolation , 
ne choisissez pas tel ou tel chapitre que vous 
supposerez devoir mieux vous convenir. Tout 
vous convient et vous sera plus profitable , si 
vous le prenez dans son ensemble. Une lecture 
décousue, soit de TËcriture-Sainte, soit de 
tout autre livre, n'a pas pour objet l'édifi- 
cation ; elle tient souvent à la légèreté d'esprit 
et quelquefois à l'impatience; deux défauts 
tout-à-fiiit défavorables au perfectionnement, 
Souvenez-vous que c'est le salut que vous 
cherchez , c'est-à-dire un objet assez impor- 
tant pour contenir votre légèreté, et assez 
précieux pour être recherché avec la patience 
la plus persévérante. 

7^ lisez avec calme. Nowft èl^^ S\!k<Q^v^V ^^^ 
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tenir la vie éternelle, vous vous demandez 
avec empressement : « Que dois-je faire pour 
être sauvé ? » Cependant votre sollicitude ne 
doit pas vous agiter au point de vous empê- 
cher d'écouter la réponse avec calme. Dans les 
circonstances importantes et difficiles, les 
hommes sont quelquefois tellement dominés 
par ragitation de leurs sentiments , que leur 
jugement est troublé et qu'ils deviennent non- 
seulement incapables de choisir le meilleur 
parti, mais même de le voir, quand d'autres 
le leur indiquent. Cette inquiète précipitation 
de Tesprit est très commune chez ceux qui 
commencent à s'occuper de leur salut : ils 
sont avides et empressés d'éprouver du sou- 
lagement; mais leur inquiétude et leur em- 
pressement même y mettent obstacle. Ils lisent 
l'Écriture-Sainte , ils entendent des prédica- 
tions , ils consultent leurs amis , mais toujours 
avec le même désordre d'esprit. Préservez- 
vous soigneusement de ce défaut , et tâchez de 
régler vos pensées et de contenir votre trou- 
- ble , de manière à pouvoir donner toute votre 
attention aux conseils et aux avertissements 
que vous offre cet ouvrage. 
S°. Je vous recommande expressément la lecture 

9 

éaf!0» j^assa^es ei des chapHres de V Ecriture-Sainle 
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que foi cUé$y el auxquels pour abréger^ je me 
suie borné à vous renvoyer. J'insiste fortement 
là-dessus. En lisant ce livre , ayez la Bible près 
de vous et ne craignez pas de prendre la peine 
d'y chercher les passages indiqués. Si vous 
croyez que ce petit volume puisse tenir lieu 
de la Bible, au lieu de vous servir simplement 
de guide pour la comprendre > vous vous ferez 
un tort irréparable, a Gomme des enfants nou- 
» vellement nés, recherchez le lait pur de 
» la Parole , afin que vous croissiez par 
» son moyen. » ( I Pier., II , 2. ) Et comme 
les enfants se développent mieux quand ils 
sont nourris du lait de leur mère , de même 
les chrétiehs adonnés à la lecture assidue de 
l'Écriture sont ceux qui font le plus de pro- 
grès dans la grâce. Si donc je vous détourne 
de la lecture de TÉcriture-Sainte , je vous fais 
le plus grand tort : mais si je puis vous per- 
suader de la lire , je vous serai très-utile dans 
votre carrière religieuse. Daqs l'état actuel de 
votre esprit, il vaut peut-être mieux que vous 
méditiez les passages que j'ai choisis et indi- 
qués , que d'entreprendre une lecture com- 
plète de la Parole de Dieu. 

Que Dieu , dans sa bonté et dans sa grâce 
souveraine, daigne bénir \a\ecV\\x^ ^^ ^^\\Tt^. 
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quelque humble qu'il soit, en permettant qu'il 
devienne pour les âmes immortelles un moyen 
de vie et de salut! 



LÀ RECHERCHE 



DU 



SALUT 



CHAPITRE I. 

DlfE TIYE SOLLICITUDE POUR LE SALUT EST 
RAISONNABLE ET NÉCESSAIRE. 

Lecteur, vous avez été naguère conduit par 
la miséricorde de Dieu à faire avec quelque in- 
quiétude cette importantequestion : «Que ferai-' 
je pour être sauvé? i> n n'est point surprenant 
que vous soyez inquiet ; ce qui Test véritable- 
ment, c'est que vous ne vous soyez pas inquiété 
auparavant, c'est que vous ne vous inquiétiez 
pës plus vivement à présent , c'est que tous 
ceux qui possèdent la Parole de Y^vevi \ie^\«s- 
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tagent pas cette inquiétude avec vous. Tout 
justifie la sollicitude à cet égard et condamne 
rindifférence. L'insouciance par rapport à notre 
âme, rindifférence pour le saliit, est la situation 
d'esprit la plus déraisonnable et la plus coupa- 
ble. Un enthousiasme exagéré serait moins 
surprenant et moins insensé qu'une incurie 
absolue; c'est ce que nous démontreront suffi- 
samment les considérations suivantes. 

1°. Vous êtes une créature immortelle , née 
pour Véternité , et ne devant jamais être anéan- 
tit. Des millions de siècles aussi nombreux que 
les sables du rivage, que les gouttes de TOcéan, 
que les feuilles des forêts, n'abrégeront pas. la 
durée de votre être ; l'éternité, l'éternité im- 
mense, incompréhensible, est devant vous. Cha- 
que jour vous rapproche des tourments ou de la 
félicité éternelle. Vous pouvez mourir à chaque 
instant, et vous êtes aussi près du ciel ou de 
l'enfer que vous l'êtes de la mort. Il n'est donc 
point étonnant que vous vous demandiez : «Que 
dois-je faire pour être sauvé? » 

2*». Votre sollicitude vous paraîtra encore plus 

légitime, si vous considérez de plus que vous 

êtes pécheur. Vous avez enfreint la loi de Dieu; 

vous vous êtes révolté contre son autorité; vous 

avezéléreaaeoai de Dieu; vousa\ex^a\V.4ft\i\ew 
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votre ennemi. N'eussiez-Tous commis qu'une 
seule transgression, votre situation serait alar- 
mante. Un seul péché vous aurait placé sous le 
coup de sa loi et vous aurait exposé à sa colère, 
et cependant vous en avez commis de plus nom- 
breux et de plus graves que vous ne pouvez l'i- 
maginer. Toute votre vie n'a été qu'une trans- 
gression continuelle; par rapport à Dieu , vous 
n'avez point fait autre chose que de pécher. Vos 
transgressions crient vengeance contre vous. 
Vous êtes sous la malédiction du Tout-Puissant. 
3®. Considérez ce que e'eU que, la perle de 
rame. C'est la perte de tout ce qui est cher à 
rhomme comme créature immortelle ; c'est la 
perte do ciel, de ses honneurs, de ses félicités, 
de ses gloires ; c'est la perte de la faveur de 
Dieu, vie de toutes les créatures raisonnables ; 
c'est la perte de tout ce qui peut contribuer à 
notre bonheur ; c'est la perte de l'espérance, ce 
dernier refuge des malheureux.La perte de rame 
résume tout ce qui est contenu dans cette terrible 
parole: l'Enfer! c'est le poids éternel de la co- 
lère de Dieu ; c'est le fléau de la malédiction di- 
vine appesanti sur le cœur de l'homme, ou plu- 
tôt c'est le cœur de l'homme plongé dans cette 
iBalédiction comme dans un étang ardent de 
fcB e^ àe soufre. Qu'elles sont vtBi^ft ^ ^^«^ 
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pantes ces paroles du Christ : « Que servira-t-il 
» à un bomme de gagner tout le monde, s'il 
» perd son âme ; ou que donnera l'homme en 
9 échange de son âme? » Toutes les larmes qui 
ont été ou qui seront versées sur la face de la 
terre, tous les sanglots qui ont été ou qui seront 
entendus, toutes les angoisses qui ont accablé 
ou qui accableront les mortels à travers les siè- 
cles, ne sont rien auprès de la perte d'une 
âme humaine. C'est donc avec raison que vous 
vous demandez, vous qui êtes exposé à cette 
misère : «Que dois-je faire pour être sauvé?-» 
4<^. Cette sollicitude est légitime, H vous consi- 
dérez que la perte étemelle de rame est un malheur 
très commun. C'est une si effroyable calamité, 
que quand elle n'arriverait qu'une seule fois 
dans une année ou dans un siècle, la seule pos- 
sibilité qu'elle tombe sur vous rend votre in- 
différence à cet égard insensée et' criminelle ; 
que sera-ce donc si vous considérez que c'est 
un malheur de tous les jours ! Le Seigneur nmis 
déclare que la route de la perdition est large 
et spacieuse et suivie par beaucoup de monde, 
mais que le sentier qui mène à la vie éternelle 
est étroit, et qu'il y en a peu qui le suivent. 
Le gouffre de l'enfer est immense et engloutit 
€Êesf multitudes. Combien celt^ idée est ef- 
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frayante, et combien tous courez risque d*étre 

du nombre des victimes ! Il est possible que 

qodques-unsde ceux qui lisent ces pages soient 

condamnés à un malbeur éternel; c'est donc 

pour TOUS un acte de prudence et un devoir 

d'entretenir votre sollicitude à cet égard et de 

TOUS demander : « Que dois-je faire pour être 
sauvé?» 

&*. Le salut est passUde^ car s'il ne Tétait pas 
il serait inutile de s'en inquiéter. H serait cruel 
d*encourager une inquiétude destinée à ne ja- 
mais être appaisée par la possession de ce qui 
en est l'objet. Mais votre situation n'est pas 
désespérée ; vous pouvez obtenir le salut ; vous 
êtes invité à le chercber. Le Christ est mort 
pour vous sauver, et Dieu vous en offre les 
moyens. 11 vous entoure de tous les secours» 
de tous les encouragements , de toutes les oc- 
casions favorables ; il met le salut à votre por- 
tée; il vous Foffre, et ce sera votre faute si 
vous n'y parvenez pas. Votre sollicitude n'a 
donc point pour but un objet inaccessible. 

G°. Une foule de chrétiens ont fait leur salut , 
jNmrgtfot ne feriez-vous pas le vôtre ? Des millions 
de bienheureux sont déjà sauvés ; d'autres en 
plus grand nombre sont sur la route du salut. 
Heu veut encore vous sauver, el Oat'v&X. ^v^ 
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encore vous sauver comme eux ; pourquoi dé- 
sespéreriez-Yous de votre salut? 

7^ Et quelle bénédiction précieuse esl lesahU! 
Une bénédiction qui embrasse tous les trésors 
de la grâce et de la gloire ; la délivrance du 
péché, de la mort et de l'enfer ; la jouissance 
du pardon , de la paix , de la sanctification , du 
ciel ; une bénédiction immense infinie , éter- 
nelle ; qui remplit la pensée de Dieu de toute 
éternité, qui fut acquise par le Fils de Dieu sur 
la croix, et qui remplira toute Téternîté de son 
bonheur ineffable. Combien sont petits et mé- 
prisables auprès du salut, les objets communs 
des désirs des hommes et les objets les plus 
rélevés de leur ambition ! Les richesses les di- 
gnités, les honneurs, la renommée, ne sont 
que « comme la menue poussière qui s'attache 
» à uâe balance » , quand on les compare au 
« salut qui est en Jésus-Christ avec l'a gloire 
y> éternelle)). Si donc vous avez la moindre sol- 
licitude pour votre propre bonheur, ne vous 
demanderez-vous pas : Que dois-je faire pour 
être sauvé?» 

8°. Les drconslances dans lesquelles vous êtes 

placé pour obtenir cette bénédiction sont en partie 

favorables et en partie défavorables. L'amour de 

JD^aest inSai; le DBérite du C\vt\^ e;%l Vsv^^i; 
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Dieu veut tous sauver, et attend pour vous 
sauver; Christ vous y ioTite; tout est préparé, 
et Dieu vous offre sa grâce pour vous conver- 
tir. D'un autre côté votre cœur est corrompu, 
et vous êtes placé dans un monde où tout sém- 
ite conspirer pour détourner votre attention 
du salut et pour vous le faire négliger. Satan 
travaille à aveugler votre esprit; le monde tra- 
vaille à remplir votre imagination d'autres 
objets, en sorte que les justes même se sau- 
vent avec peine. Vous ne pouvez quitter le 
monde , mais vous devez chercher votre salut 
au milieu des soins de ce monde actif et impor- 
tun, où l'inquiétude pour les besoins du corps 
tend à faire oublier les intérêts de l'âme , et où 
les choses visibles et temporelles détournent 
l'attention de celles qui sont invisibles et éter- 
nelles. U est difficile de ne donner au présent 
qu'une juste mesure d'attention ; il est difficile 
de songer à la fois aux choses de la terre et 
aux choses du ciel, de s'occuper de deux mon- 
des à la fois. De tels obstacles sont bien faits 
pour exciter en vous une vive inquiétude. 

Cette inquiétude vive et profonde pour le 
flriat est donc la disposition la plus juste et la 
plus légitime; en.effet, celui qui a une âme et 
goi est iadifféreDt pour sa deslvuëe ë\fi^T\i^^ 
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mérite plutôt le nom de brute que le nom 
d'homme ; c'est un insensé , c'est un mania- 
que. Quoi ! marcher sans cesse au bord d^nn 
précipice qui cache un abîme sans fond, et ne 
pas s'inquiéter si Ton y tombera ; c'est une in- 
dififérence funeste et monstrueuse. Entretenez 
donc votre sollicitude pour le salut; soyez in- 
quiet, car vous devez l'être , car vous ne pou- 
vez être sauvé sans cela, car sans cela aucun 
homme ne le fut ni ne le sera jamais. Le salut 
d'une âme perdue est une délivrance si inouïe 
et "si miraculeuse , qu'il est impossible qu'elle 
soit accordée à celui qui ne se met point sé- 
rieusement en peine de l'obtenir. C'est là le 
but de votre existence, l'objet pour lequel 
Dieu vous a créé; sinon vous seriez une 
énigme de la création , un mystère de la na- 
ture. Pourquoi Dieu vous a-t-il donné des fa- 
cultés qui tendent à l'éternité et des désirs qui 
y aspirent, s'il ne vous y a pas destiné? le salut 
éternel est le grand but de la vie ; quoique vous 
gagniez, si vous perdez le salut, vous avez 
perdu le grand objet de votre existence. Quand 
vous acquerriez toute la richesse du monde, 
quand vous arriveriez à la possession d'un em- 
pire universel;, quand, par les plus brillantes 
découvertes de la science , pax \^% \\»i.s utiles 
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ioTentioDS des arts, par les plus nobles produc- 
tions des lettres, vous rempliriez la terre du 
bruit de votre renommée et que vous trans- 
mettriez Yotre nom avec éclat jusqu'aux âges 
les plus reculés, si vous aviez perdu le salut 
de votre âme, vous auriez vécu en vain. Ima- 
ginez rhomme le plus humble et le plus pauvre 
qui ait jamais existé ; n*eût-il que la plus faible 
Ifieur d'intelligence, pourvu qu'il pût compren- 
dre la nature de la repentance ; eût-il passé 
ses jours au milieu des scènes repoussantes de 
la misère; eût-il vécu ignoré même parmi 
les pauvres , eut-il été obscurément enseveli, 
sans exciter ni regrets ni larmes, s'il a obtenu 
la vie par la foi en Jésus-Christ, sa condition 
est infiniment préférable à celle du plus riche 
spéculateur, du plus grand conquérant, du plus 
profond philosophe, du plus sublime poète qui 
aurait vécu et qui serait mort sans l'espoir du 
salut. La place la plus humble dans le ciel vaut 
mieux que la place la plus élevée sur la terre 

Adressez-vous donc cette importante ques- 
tion : <x Que dois-je faire pour être sauvé?» Que 
rien ne détoui^ne votre attention de cet objet I 
Aussi longtemps que vous y aspirez, vos yeux, 
votre cœur, vos espérances sont fixés sur l'ob- 
jet le pim sublime de runivers.Yàl c^^\2à ^^ 



8 SOLLICITUDE POUR LE SALUT. 

amis officieux, mais ignorants, voudront vous 
persuader que vous vous mquiétez trop, mon- 
trez-leur l'abîme sans fond , et demandez-leur 
si Ton peut s'inquiéter trop d'échapper à de pa- 
reils supplices ; montrez-leur le ciel et deman- 
dez-leur si l'on peut s'inquiéter trop d'obtenir 
de telles récompenses; montrez-leur l'éternité^ 
et demandez-leur si l'on peut s'inquiéter trop 
de s'assurer la vie immortelle ; montrez-leur la 
croix du Christ, et demandez-leur si l'on peut 
s'inquiéter trop de s'assurer l'objet glorieux 
pour lequel il mourut. 



CHAPITRE IL 

DES IMPRESSIONS RELIGIEUSES, ET DE L'IM- 
PORTANCE DE LES ENTRETENIR ET DE LES 
APPROFONDIR. 

Pécheur inquiet et troublé , votre situation 
présente est grave. Vous touchez à la crise de 
votre vie religieuse et de votre destinée éter- 
nelle. Nulle houche ne peut dire , nulle plume 
ne peut écrire la gravité de votre état actuel. 
Vous vous réveillez de votre long sommeil de 
péché et de mort spirituelle, et vous allez main- 
tenant ou vous élancer dans la carrière ouverte 
devant vous , ou retomber dans un sommeil 
plus profond que jamais , comme il arrive or- 
dinairement à ceux dont le sommeil n'a été 
que légèrement troublé. L'Esprit de Dieu lutte 
avec vous ; vous céderez à ses inspirations et 
vous vous laisserez conduire par sa douce in- 
fluence, ou bien vous l'affligerez par votre ré- 
sistance et votre tiédeur, et alors il vous aban- 
donnera. Dieu vous attire par desWeu^^wxtfsvwv 
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Christ vous dit : a Voici, je suis à la porte, et 
je frappe, o 

L'Esprit de Dieu lutte avec vous. Laissez-vous 
entraîner par ces doux liens; ouvrez à ce gra- 
cieux Sauveur; ne contristcz pas cet Esprit di- 
vin, n'étouffez pas ses inspirations. Le salut est 
près de vous ; le ciel s'ouvre pour votre âme. 
Songez que vous pouvez éteindre TEsprit non- 
seulement par une résistance ouverte , mais 
aussi par une froide négligence. Ne soyez pas, 
je vous en conjure, insensible à votre situation. 
Ne négligez pas la moindre conviction , ne dé- 
daignez pas la plus légère impression. Vous ne 
pouvez rester longtemps dans Tétat où vous 
êtes. Vos convictions deviendront bientôt une 
conversion complète ou une indifférence abso- 
lue ; comme les fleurs du printemps, elles por- 
teront des fruits ou tomberont à terre. Si votre 
sollicitude présente s'affaiblit, elle se calmera 
bientôt, et si elle se calme, il est probable qu'elle 
ne sera jamais réveillée. Rien n*cst plus péril- 
leux que de se jouer du sentiment du péché ou 
des impressions religieuses. Si donc vous ne 
voulez pas laisser échapper vos sentiments 
présents, écoutez les avis que je vous donne- 
rai. 
i^. Songez que voè sentimerUs octueU *^mxMd 
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^éwnumir. Ne pensez pas qu'il vous soit impos- 
sible de retomber. N'imitez pas la vaine pré- 
somption de l'apôtre Pierre , lorsqu'il dit : 
« Quand même tous les autres se scandalise- 
« raient en toi, je ne serai jamais scandalisé. » 
Rien n'est plus commun qu'une dévotion passa- 
gère. Le caractère de Facile dans le Voyage du 
Chrétien Ç) est un caractère comme Ton en voit 
chaque jour. Bien peu de personnes , à la lec- 
ture de l'Évangile , n'ont pas éprouvé quelques 
impressions religieuses. Une foule de pécheurs, 
maintenant dans les tourments, regrettent ces 
impressions qu'ils ont laissé échapper. Parce 
que vous vous inquiétez maintenant de votre 
salut, n'en concluez pas que vous deviez être 
sauvé. Oh non ! beaucoup de ceux qui lisent 
ces pages avec une vive sollicitude auront à 
déplorer de fatales rechutes. Trop de conflance 
en soi-même n'aboutit qu'à la confusion ; une 
sage défiance, au contraire, est le moyen de se 
maintenir dans la route du salut. 

2«. Redouiez la pensée de retomber dans Vindif- 
férenee. Que cette idée seule vous fasse trem- 
bler. Écriez-vous , dans l'angoisse de votre 



/ 



(*) VoTAOT DO GHBÉTIBN A LA CiTB CELESTE, par 

BaDjao. Chez X..-R. Delà y. Paris. 
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cœur : « Ohl si j'allais me relâcher; si ma piété 
était comme le nuage ou comme la rosée du ma- 
tin; si mon cœur, qui parait maintenant touché, 
redevenait indifférent ; si mon âme, qui sem- 
hle près du royaume de Dieu, reculait sur le 
seuil même, et abandonnait les voies de Dieu ; 
si mes amis ou mon pasteur étaient témoins de 
mon relâchement , et s*ils me disaient : m Vous 
a couriez bien : qui vous a arrêté? )> Change- 
ment déplorable ! que Dieu , dans sa miséri- 
corde, daigne m'en préserver ! » Mon cher lec- 
teur, que ce soient là vos réflexions. Préférez 
la mort à une rechute ; soyez persuadé qu'il 
vaut mieux avancer dans là poursuite du salut, 
dussiez-vous mourir au moment où vos péchés 
vous seront pardonnes, que d'obtenir une lon- 
gue vie et même le monde entier, en retombant 
dans rindifférence. Après la perte de Tâme , il 
n'y a rien de plus terrible et de plus à redouter 
que la perte des impressions religieuses , car 
celle-ci conduit nécessairement à celle-là. 

3**. Demandez à Dieu , par de ferventes prières, 
qu'il rende durables vos impressions pieuses par 
l'aide efficace de son Saint-Esprit. Ici, lecteur, 
retenez bien ces deux vérités : que Dieu seul 
peut entretenir ces mouvements dans votre 
cœur , et que vous ne pouvez obtenir de lui 
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cette grâce que par la prière. Il est de la der- 
nière importance , à cette époque de votre vie 
religieuse, que vous méditiez attentivement 
cette grande vérité , que la vraie piété , dans le 
cœur de Thomme , est l'œuvre de TEsprit de 
Dieu. N'allez pas plus avant , que vous ne soyez 
tellement pénétré de ce sentiment , qu'il soit 
devenu pour vous un principe d'action et une 
r^gle de conduite. Toutes vos convictions s'af- 
faibliront , toutes vos impressions pieuses s'ef- 
faceront, à moins que Dieu lui-même, par sa 
grâce souveraine et efficace , ne les rende du- 
rables. Si Dieu ne déploie son pouvoir , vous 
perdrez tous les sentiments de piété que vous 
possédez. Dieu est la source de toute piété, 
comme le soleil est la source de toute lumière. 
Aucun sentiment pieux ne peut être produit 
on entretenu dans le cœur de l'homme que par 
le secours de Dieu ; de là , la nécessité et l'iï- 
tilité de la prière pour obtenir Tinfluence de 
sa grâce. La prière est le premier pas dans la 
vie religieuse ; elle est l'unique moyen d'avan- 
cer jusqu'au bout dans la carrière du salut. 
Recourez donc à la prière , recherchez les oc- 
casions d'être seul, élevez votre âme à Dieu, 
implorez son aide . priez toujours , priez sans 
cesse, que l'esprit de prière deme\3Lt^«ii^<soa»> 
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au dedans, au dehors, le jour, la nuit. De- 
mandez que vos sentiments pieux ne s^affai- 
blissent pas , mais qu'ils vous conduisent à la 
conversion. Lisez de bons livres , consultez des 
amis, entendez des prédications, prenez de 
bonnes résolutions , mais aussi persuadez-vous 
bien que tous ces secours seront IneffîcaGes , 
si Dieu ne vous accorde son Saint Esprit. Il est 
assez ordinaire à ceux qui entrent dans la vie 
religieuse , de se confier trop en des secours 
extérieurs , et pas assez en Dieu. Si donc vous 
désespérez de trouver du temps pour prier so- 
litairement, vous pouvez vous arrêter et aban- 
donner les poursuites du salut, car, sans la 
prière , vous ne sauriez l'obtenir. 

¥. Si vous voulez conserver vos impressions 
pieuses et persévérer dans la voie du salut » 
prenez la résolution de renoncer au mal^ et ieneZ" 
vous en garde contre le pécké. Suivez les conseDs 
de la Parole de Dieu : a Cherchez rÉt^rnel 
» pendant qu'il se trouve , invoquez-le tandis 
» qu'il est près ; que le méchant délaisse sa 
» voie , et l'homme inique ses pensées ; qu'il 
» retourne à l'Éternel , et il aura pitié de lui ; 
» et à notre Dieu, car il pardonne abondam- 
» ment. » ( Esaïe , LV, 6, 7. ) Tel est encore le 
langage que tient à Job uu de ses amis : <i Si 
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I 

» tu disposes ton cceur et que tu étendes tes 
» mains vers Dieu , si tu éloignes l'iniquité qui 
» est dans ta main, tu seras affermi, n (Job, 
» XI, 13, 14.) Sachez aussi que le saiut qui est 
en Christ est la délivrance du péché. « Tu i'ap- 
9 pelleras Jésus , car il sauvera son peuple de 
> leurs péchés , » disait Tange à Joseph , en lui 
annonçant la naissance du Christ, o II s'est 
» donné pour nous afin de nous racheter de 
» toute iniquité et de nous purifier pour lui être 
» un peuple particulier et zélé pour les bonnes 
» œuvres. » (Tite, II, 14.) Persuadez -vous 
bien que le salut que vous commencez à cher- 
cher est une vocation sainte. Abandonnez, sans 
hésitation et sans réserve , tout ce qu'il y a de 
vicieux dans votre caractère : comme la mé- 
chanceté , le ressentiment , les passions vio- 
lentes ; dans vos paroles : comme le mensonge, 
la moquerie , la médisance; dans vos actions 
enfin : comme la violation du sabbat , l'injus- 
tice , la dureté , Tirrévérence envers vos pa- 
rents ou vos supérieurs. L'habitude d'un seul 
péché étouffera vos convictions , et effacera 
tous vos sentiments de piété. Si vous ne voulez 
poi renoncer à vos péchés , ce n*est pas le salut 
que vous cherchez. Vous pouvez désirer de de- 
venir chrétien, vous pouvez lire W^M^v 
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prier Dieu , assister régulièrement aux prédi- 
cations, et cependant ne faire aucun progrès 
dans la piété ; c'est qu'alors vous n'êtes point 
fermement résolu à abandonner vos pensées 
mondaines, vos plaisirs charnels , ou quelque 
habitude que vous trouvez utile ou agréable , 
quoique vous sachiez qu'elle est criminelle. 
Tant que vous serez dans de pareilles disposi- 
tions, vous n'avancerez point dans' la piété. 
Sondez donc votre cœur, examinez votre con- 
duite, et voyez s'il n'y a point en vous quel- 
que habitude vicieuse, mais à laquelle il vous 
en coûte de renoncer. Si cela est , vous espé- 
rerez en vain conserver vos impressions pievh 
ses, et devenir un véritable chrétien. 

Songez aussi que cette résolution d^idMtn- 
donner le péché doit être immédiate. Augus- 
tin avoue qu'il priait Dieu de le convertir, mats 
avec cette réserve : «(Pas encore , Seigneur !» 
n voulait encore un peu de temps salisfiiire 
ses convoitises charnelles, avant de se éeniier 
tout entier au Seigneur. Il y en a de même 
plusieurs qui désirent se convertir, ou qai 
l^irt profession èe voidoir se oonvertir et aban* 
donner leur péchés , msis «t pas encore». Leui^ 
sentiments sont mélangés , ils désirent se sech- 
rer, amie il^càt enoem un ttato df «RUMtr four 
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le pédié , et ils 86 mettent d'accord avec eux- 
mémea eo preoant la résolution de renoncer 
au péché à une époque plus reculée. Dange- 
reuse erreur ! Le Seigneur vous appelle main- 
tenant, et vous devez lui répondre: a Oui; 
Seigneur, à présent même ; je veux, dès à pré- 
sent , renoncer à tout péché. » 

Non-seulement vous devez être résolu à 
renoncer au péché « mais vous devez vous te- 
nir en garde contre le péché. Vous êtes dans 
une situation d'écrit extrêmement critique ; 
la moindre indulgence pour le péché peut 
anéantir tous vos sentiments religieux. Seu- 
lement en cédant à votre humeur vous pouvez 
faire un mal irréparable à votre âme, et ar- 
rêter vos progrès vers la vie éternelle. Vous 
éevei particulièrement veiller contre votre fai- 
hlease dominante, quelle qu'elle soit , suivant 
resliortaUon de l'apôtre Paul (Héb., Xlil,!). 
En mèjne temps, ne vous laissez pas dé- 
courager par qudques manquements ; ne vous 
livrez point au désespoir parce qu'il vous sera 
arrivé de céder à une tentation. De pareils 
exemples doivent vous rendre plus vigilant , 
mais non vous abattre. Je reviendrai plus tard 
sur ce sujet. 

5^ l/0ii eêseniiel ^u^txms renoacUi aux cAynv- 
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pagwiet numdainei et irréligieuses. H vous ftia- 
dra du courage et quelques efforts pénibles 
pour rompre ainsi avec la société de ceux que 
TOUS aviez l'habitude de fréquenter ; mais s'ils 
manquent de piété , vous ne devez pas balan- 
cer un instant. Lisez les passages suivants : 
Psaume, CXIX, 63;Prov., 1, 11-16; II, 12-19; 
XXIX, 6; XIII, 20 ; 1 Cor., XV, 33; 2 Cor., VI, 
14-18. Suivez ces conseils, et abandonnez la 
société de ceux qui attachent peu d'impor- 
tance à la religion. Leur compagnie et leur 
conversation vous détourneraient bientôt des 
voies de la piété. Leur légèreté , leur indiffé- 
rence , leur négligence du salut détruiraient 
vos sentiments religieux. Les chrétiens mêmes, 
affermis dans la piété , trouvent de telles so- 
ciétés nuisibles à leur dévotion, et les évitent 
autant qu'ils peuvent; combien seront-elles 
plus dangereuses pour vous dont la dévotion 
est encore faible et chancelante! Quand mémi 
de tels compagnons ne chercheraient pas, pa 
le raisonnement ou par la raillerie, à diminue 
rimportance que vous attachez à votre sal 
( et soyez assuré qu'ils ne manqueront pas > 
le faire), néanmoins , leur conversation seule 
leurs dispositions dessécheraient votre pié 
comme un vent glacial desâëe\v«V^i\«Q;t% 
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printemps. Il fiiut donc que vous renonciez ou 
à Tos sociétés impies ou à votre sa^ut ; si vous 
ne pouvez rompre avec elles, abandonnez 
tout espoir de la vie étemelle , puisque la con- 
servation de vos sentiments religieux et la 
fréquentation des pécheurs sont deux choses 
tout-è-Epiit incompatibles. Y a-t-il, sur ta terre, 
uneamitié que vous puissiez préférerau sàlut, 
et dont vous redoutiez plus la perte que la 
perte de votre âme ? 
&*. n est de la dernière importance que vous 
I employiez tous les tnoyens que l'Ecriture vous 
indique , et qui sont propres à entretenir votre 
cœur dans des disposions religieuses. Vous devez 
en faire usage immédiatement, sans perdre 
de temps, sans épargner ni peines ni soins ^ 
sans reculer devant aucun sacrifice. H s'agit 
de votre âme et de vos intérêts éternels. Il 
iaut éviter Fenfer, il faut gagner le ciel , il faut 
vaincre Satan , il faut obtenir le salut. Vos en- 
nemis sont puissants et nombreux , les diffl- 
caltés sont immenses, mais non insurmon- 
tables. Il faut déployer toute votre énergie , 
foire tous vos efforts, employer toutes vos 
ressources, user de tous les moyens légitimes. 
Lisez les passages suivants de rÉcriturc-Sainte, 
^ voyez si Je salut est une t&che fac\\ft \ «.CXi^t- 
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» chez premièrement le royaume de Dieu 
» sa justice.» ( Mat., TI, 33. ) — « Efforcex-vo 
» d'entrer par la porte étroite, car beaucov 
» cherchent à y entrer et ne le peuvent pas. 
(Luc , XUI, â4.) •— a Tra?ailleE pour la nouri 
» ture qui dure éterneUemeot. «(Jean , YI, 8!1 
— a Combattez le bon combat de la foi , aaisj 
9 sez la vie éternelle*)» ( 1 Tioi.,VIi là.) «^ «Qi 
9 quiconque veut venir avec moi renon 
» à lui-même, qu'il prenne sa croix et n 
1» suive.D (Marc, YIU, 34. ) Quel langage! No 
serions presque tentés de demander : «fi 
peut donc être sauvé , puisque de tels effoi 
sont nécessaires ? Les justes mêmes ne 
sauvent que difficilement.» Si, comme Davl 
vous ne recherchez pas la foveur de dieu ( 
tout votre cœur, vous neTobtiendrez jnadaia 
serait aussi ûicile de gravir sans peine la pli 
haute montagne du globe , que d'anfiver i 
del sans efforts. Si vous croyez qu'il suffise \ 
quelques désirs et de quelques peinas, vq 
vous trompez t et votre erreur ae saurait él 
trop courte. Examinons maintenant leK toofè 
dont vous devez faire usage. 

Occupes^ vous immédialemerU d*unê IteiM 
pieuse et aUevUive de l'EoriiureSainie. « Désir 
M avec ardeur, comme dçs enfants noirirell 



tnl nés, le lait splritel et pur, afia que 
McroÎMÎez par son moyen.)» (IPier., U 
a Bâ>le est la nourriture de Time , comme 
t d'une mère est la nourriture de l'enfant ; 
tte nourriture vous est aussi indispen- 

pour croître dans la connaissance de la 
!. Lisez la Bible pour y puiser à la fois des 
ictions et des impressions pieuses ; lisez- 
9C attention et avec réflexion ; arrélez- 
quelquefois pour méditer. Ne négligez pas 
re de Dieu pour les ouvrages des hommes ; 
-ci peuvent être lus comme interprètes de 
ruie de Dieu, mais ils ne peuvent vous 
air lieu. Si la lecture de la Bible ne vous 
9sse pas comme vous Tespériez et comme 

le désiriez, continuez cependant; et, 
rous la connaîtrez , plus elle vous intéres- 
Cette lecture entretiendra et ravivera vos 
3Ssions religieuses , car la Bible est Télé- 
de la dévotion. Que quelques passages obs- 
ne vous rebutent point ; il y a beaucoup 
oses que vous pouvez comprendre et dont 
fMHivez profiter. Lisez-la par portion déta- 
f; et au lieu de la suivre régulièrement 
is le commencement jusqu'à la fin , choi- 
I les Evangiles , les Ëpltres, les Psaumes 
ites^n le premier ob^el de^olt^ ^\»àft. 
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AiHMex réguliêremeni ei aUentivemeni A "to 
fridiealipnde f Evangile. Les sermons sont on 
secours précieux pour celui qui cherche le sa- 
lut. Ecoutez la prédication de la Parole avec 
la ferme assurance qu'elle ne vous sera 
profitable qu'autant que Dieu la bénira, et, 
par conséquent, regardez à Dieu plutôt qu'à 
son ministre. Priez avant d'aller l'entendre, 
priez en l'écoutant , priez encore quand vous 
l'avez entendue. Passez de la prière solitaire 
au culte public, et du culte public à la prière 
solitaire. Faites-vous l'application de ce que 
vous entendez, écoutez avec attention, puis- 
qu'il s'agit de vous et de votre salut. Evi- 
tez toute légèreté et toute négligence dans 
l'emploi des moyens de grâce; ne vous laissez 
point aller envers les choses, saintes à une ûh 
miliarité irrévérencieuse. Après le sermon, 
évitez les conversations générales , et gardez- 
vous de seconder les mauvais penchants de ces 
esprits qui cherchent à enlever la semence 
précieuse du cœur où elle a été jetée. 

Si vous le pouvez , assistez aux réunions pour 

la prière. Les prières des hommes religieux , 

comme un souffle bienfaisant, ranimeront les 

étincelles de la piété dans votre cœur nouvel- 

Jemeot converti, et vouft e^nlovueroat pour 
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iosi dire d'une atmosphère de dévotion. Dans 
es assemblées , on priera avec vous et pour 
oos ; vous apprendrez ce que les chrétiens plus 
vancés sentent et désirent, et leurs prières 
ont au nombre des meilleures instructions que 
ous puissiez recevoir : ainsi votre cœur s*u- 
lira d'amour avec le peuple de Dieu. 

Reeherehez les inUruclûms et les conseils de 
Mdque ami pieux , auqu^ vous soyez libre de 
découvrir fHat de voire cœur. Fréquentez la 
ociété des justes et identifiez-vous avec eux. 
rayez point honte de montrer ouvertement 
'otre attachement à la cause de Dieu. Bien des 
:ens iie voudraient faire avec Dieu qu'une al- 
iance secrète , parce que la crainte , l'orgueil 
lu rintérét s'opposent à ce qu'ils avouent pu- 
iliqnement leurs sentiments pieux. Ils gardent 
surs convictions pour eux et les laissent ainsi 
érir fiiute d'appui. 

n esipenrticulièremerU à désirer que vous fassiez 
tnmaiire vos dispositions à votre pasteur. Allez à 
ni sans retard. Peut-être a-t-il déjà quelques 
Menses réunions, et s'il n*en a point, il sera 
léanmoins heureux de connaître l'état de votre 
ime et de sympathiser avec vos sollicitudes. 

S'il ressemble à son divin maître , il prendra 
lans ses bras les jeunes agneaux de son trou- 
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peau et les portera éaiks sod sein. Ne craigne 
pas d'aller à lui; si vous êtes timide et pei 
capable de vous expliquer , il comprendra vo 
aveux imparfaits, il développera vos senti 
ments et vos pensées , et vous offrira encoun 
geraent et instruction. Une demi-heure d 
conversation avec ce médecin des âmes von 
sera souvent plus utile dans les premiers pa 
de votre vie religieuse que la lecture de beau 
coup de livres et l'assiduité à beaucoup d 
prédications. 

Souvenez-vous pourtant qu'il ne faut ni tffOj 
compter sur les moyens extérieurs , ni trop te 
négliger. N'oubliez pas ce que je vous ai éà 
toudbant Fœuvre de l'Esprit de Dieu, il ei 
toute votre aide : ni vos amis , ni vos paatenn 
ni les lectures , ni les prédications , oi la BiU 
elleHfnéme ne doivent vous détourner d'ua 
entière conflance dans le secours du Saint 
Esprit. Beaucoup de gens, inquiets de lau 
salut, semblent n'avoir de confiance que dan 
certains moyens extérieurs; si ces moyen 
viennent à leur manquer, s'ils se lirouvent M 
vrés des pratiques religieuses auxcpieUM I 
sont accoutumés, ils sont tristes, chagrins il 
découragés, et non-^eeulement ne font «moi 
progrès, mais se font beaucoup de tort pa 
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léfiaoce et par leur humeur. Noos devons 
ter sur Dieu et sur Dieu seul, lui qui 
-ait bénir ses serviteurs dans les ténèbres 
cachot où la lecture de la Bible serait im- 
Ue , et dans la solitude d'un désert où la 
cation de la Parole ne pourrait être en* 
le. 

rsnadez-vous bien de la richesse de la 
) de Dieu pour votre salut. Tous vos ef- 
pour chercher le salut ne vous en rendent 
iigaeSt ^ si vous l'obtenez, ce ne sera pas 
*e de récompense. Imaginer que vous avez 
M et réclamer la grâce nécessaire à votre 
eMiM, perce que vous faites profession 
l rtcbereher, ce serait imiter le Ihneste 
ipto de ceux qui autrdbis cberclndent à 
îr Iwf propre jnstioa au lieu de se sou- 
re i la justice de Dieu. Vos convictions, 
iCtttiaMJiiti» votre sollicitude, vos larmes» 
ppièrea» veère assiduité au culte public, 
> aoMaéeitieDt impttrfeit n'ont drdt A au- 
) récompenser de la p»rt de Dieu : il n^esl 
t oUigé éd vou» sanver pour des eflbris 
ae tendent e* rîen à sa gloire : jusqu'à ee 
voas etoyiéz à ses proMesses , il ne con- 
\tà aueua engagement envers vous pour 
^flattv0r« Malgré tous vos efforts, vous étés 
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à sa merci, et s'il tous sauTe, c'est un pur don 
de sa bonté. 

Ne vous imaginez pas que toute votre solli- 
citude doive assurer nécessairement la con- 
version de votre âme. En vous croyant sûr 
de la conversion parce que vous la cherchez, 
vous pourriez affaiblir et même détruire vos 
convictions pieuses. U y en a des exemples* Un 
pécheur, étant dangereusement malade, fut 
saisi d'horreur en examinant sa vie passée ; on 
lui conseilla de faire venir son pasteur, dans 
l'espoir qu'il calmerait ses inquiétudes. Le 
pasteur vint. Le malade lui assura que si Dieu 
lui conservait la vie, sa conduite serait le con- 
traire de ce qu'elle avait été. Il assisterait au 
culte public; il instruirait ses serviteurs; il 
adorerait Dieu avec sa famille ; il ferait eoûn 
tout ce que doit faire un chrétien. Ses vœux 
furent comblés ; il fut reconnaissant de sa déli- 
vrance et n'oublia pas ses promesses. Pendant 
plusieurs mois, il tint fidèlement sa parole, du 
moins aux yeux du monde. Cependant, après 
un laps de temps, il jugea que tant de piété 
était superflue. Il renonça d'abord au culte 
privé et au culte domestique; bientôt le culte 
public lui \levint importun, et il se montra- 
enfin le même qu'auparavant. Atteint de non- 
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veau par une dangereuse maladie, on lut con- 
seilla de faire venir le pasteur pour qu'il lui 
apportât de nouvelles consolations. « Non, dit- 
il, après avoir violé toutes les promesses que 
j'avais faites à Dieu, je ne puis espérer de 
pardoo. » La mort le trouva dans cette déplo- 
rable situation d'esprit, et le lit passer dans 
un monde où il n'y a point de changement ! 
C'est là l'histoire d'une multitude de pécheurs. 
Leur cœur est touché, leur conduite s'amende 
el &it naître les plus douces espérances dans 
le sein de leurs amis et de leur pasteur ; mais 
ces espérances sont souvent chimériques. 
« Quand Dieu faisait mourir les enfants d'Is- 
» raêl, ils le cherchaient et se retournaient ; 
» ils se souyenaient que Dieu était leur ro- 
» cheri et que le Dieu fort et souverain était 
» leur libérateur ; mais ils le flattaient de leur 
» bouche et lui mentaient de leur langue. » 
(Ps. LXXYlil, 34-36.) Cependant ils ne men- 
taient pas toujours volontairement ; quelque- 
fiûs leurs promesses furent sincères, mais 
< leur cœur n'était pas droit envers Dieu » , 
et c'était parce que leur cœur n'était pas droit 
envers Dieu que, quoiqu'ils fussent touchés, 
c ils n'étaient pas fidèles à son alliance. » 
n n'y a peut^tre pas un ministre de l'Evan- 

4 
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gile qui ne pût fournir quelque exemple frap^ 
pant qui prouverait que les convictions et les 
impressions religieuses ne mènent pas tou- 
jours à la conversion. — J'entrai dans la vie 
religieuse avec trois amis, dont l'un me fut 
éminemment utile en plusieurs circonstances ; 
mais je découvris bientôt que sa dévotion n'é- 
tait qu'une dévotion passagère. Le second re- 
tourna bientôt à son péché, « comme le chien 
retourne à ce qu'il a rendu, et comme le 
pourceau retourne au bourbier où il se roule 
dans la fange.» Le troisième, qui fut pendant 
quelque temps mon ami intime, adopta les 
erreurs de Tincrédulité, et tel était son zèle 
pour sa nouvelle croyance qu'il passait les 
nuits à copiei' les mauvais ouvrages de Paioe. 
Peu de temps après il tomba dangereusement 
malade , sa conscience se réveilla , ses re- 
mords furent horribles; il fit brûler tous 
les écrits impies qu'il avait passé tant de 
nuits à copier. Ses compagnons et ses prin- 
cipes d'incrédulité l'abandonnèrent à la fois, 
et en présence d'un ami pieux qui vint le visi- 
ter, il confessa avec larmes ses fautes et son 
repentir. Il se rétablit, mais ce fut pour retom- 
ber encore, sinon dans rinoréduhté, du moins 
dans une indifférence complète pour la religion. 
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De tels exemples prouvent, par des faits, 
qu'il n'est que trop certain que beaucoup de 
gens cherchent à entrer par la porte étroite, 
mais ne peuvent y parvenir. Et pourquoi? ce 
n'est pas que Dieu ne veuille pas les sauver, 
c'est qne, se reposant sur leurs impressions 
religieuses , ils n*arrivent pas à la conversion. 
11 est donc dangereux, cher lecteur, de con- 
clure que vous êtes sûr d'être sauvé, parce 
que vous le désirez ardemment. Il est vrai que 
si Dieu a commencé une œuvre, il l'achèvera 
jusqu'au jour du salut ; mais ne vous hâtez 
pas de croire qu*il l'ait commencé. Votre pré- 
sente situation d'esprit peut, à la vérité, vous 
donner l'espoir d'être sauvé, mais cet espoir 
doit venir plutôt de ce que Dieu a promis et de 
ce qu'il est, que de ce que vous ressentez. 
Par conséquent, regarder votre disposition 
présente avec un œil de complaisance , imagi- 
ner qu'elle met Dieu dans l'obligation de vous 
convertir, la regarder comme un gage assuré 
de salut, au lieu de la considérer comme un 
effort pour le salut, qui peut être ou non cou- 
ronné du succès, c'est le moyen de perdre vos 
impressions religieuses, et de retourner au 
péché et au monde. Tous ne devez considérer 
votre sollicitude présente que comme une si- 
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tuatioD d'esprit qui, si elle vous conduit à un 
foi véritable, vous conduira de même au salut 
entretenez donc précieusement cette sollici 
tude, cherchez la grâce de Dieu pour qu'j 
vous donne une repentance sincère, et un 
véritable foi en notre Seigneur Jésus-Christ. 
Le sujet de ce chapitre peut être éclaire 
par un extrait d'un livre très édifiant, I 
journal de M. Joseph-Williams de Kiddermins 
ter. a Vers ce temps, dit-il en parlant de s 
jeunesse, une promenade avec mon père, 
quelques milles de notre demeure, me fu 
extrêmement utile. Il m'exhorta à pratiquer I 
religion dans ma jeunesse, comme le temps 01 
l'esprit est le plus propre à recevoir de bonne 
impressions; il m'engageai ne pas remettr 
l'importante affaire du salut à un avenir ir 
certain. Il me représenta non-seulement Ti 
certitude de la vie, mais encore l'improbabi 
de ma conversion dans ma vieillesse, qu 
mes habitudes vicieuses se seraient enraci' 
par une longue habitude du péché. Pou 
toucher plus profondément, il me raconta 
ques particularités d'un entretien qu'il 
eu avec une personne de sa connaissant 
soir , dit-il , je revenais de Bewdle 
M. Badford et son fils , John. Après 
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fait part de quelques détails sur sa conduite, 
lorsqu'il défendit des chrétiens persécutés con- 
tre des attaques injustes et brutales, il adressa 
la parole à son (ils. 

c Mon fils, lui dit-il, quoique je n'aie pas été 
moi-même aussi religieux et aussi soigneux 
des intérêts de mon âme que j'aurais dû l'être, 
cependant je ne puis m'empêchcr de m'inté- 
resser yivement à votre bonheur éternel ; ici, 
en présence de M. Williams , je vous avertis 
de ne pas suivre mon exemple. Je vous ai sou- 
vent engagé à vous lier avec M. Williams , il 
vous guidera sur le chemin du ciel. Vous êtes 
lié avec une foule de jeunes gens qui ne peu- 
vent vous faire aucun bien ; je voussomme d'a- 
bandonner leur société, et de passer autant de 
temps que vous le pourrez dans celle de notre 
voisin. — Monsieur, lui répondis-je, je suis 
accablé d'affaires , et je suis beaucoup plus 
vieux que votre fils ; la compagnie des jeunes 
gens lui convient donc mieux que la mienne. 
k ces mots, il arrêta son cheval , et se tenant 
entré son fils et moi : Je ne bougerai pas de là, 
dit-il , que vous ne m'ayez promis de renon- 
cer à la compagnie de ces jeunes gens , et de 
vous lier étroitement avec M. Williams. Pra- 
tiquez la religion dans votre jeunesse, et ne 



I 
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faites pas ce que j'ai fait, j'ai négligé mes con- 
victions religieuses, et maintenant mon cœur 
est froid et endurci.» — ^Je fus en quelque sorte 
pétrifié par ces derniers mots du vieillard; et 
quoique mon père ait continué à me raconter 
le reste de ses discours, et la promesse qu'il 
obtint de son fil&, mes pensées étaient toutes 
absorbées dans la méditation de ces paroles : 
« Mon cœur est froid et endurci. » — J'étais 
si profondément ému de Thorrible situation 
de ce vieillard, que je ne pus penser à autre 
cbose pendant tout le reste du cbemin; et 
môme quand je me livrais à mes occupations, 
ces mots retentissaient encore à mes oreilles. 
Je demeurai longtemps dans cette grave dispo- 
sition d'esprit; je craignais de tomber à la fin 
dans un pareil état , que je regardais comme 
le plus grand malheur dont je pusse être afOir 
gé. Je retournai à notre habitation , la pen- 
sée toujours fixée sur ce grave et important 
objet. Pendant ces réflexions, mon cœur était 
embrasé au-dedans de moi, je méditais en si- 
lence sur les précieux intérêts de mon âme, et 
cette impression ne s'effaça que bien long- 
temps après. » 



CHAPITRE III. 

HÉCESSITÊ d'acquérir LA COimAISSANCE DE 

L'ÉCRmjRE-SAii<rrE, et des notions claires 

DE LA TÉRITÉ DIYINE. 

Il D'y a rieo de plus important pour la re- 
cherche de la vie éternelle , que la nécessité 
de comprendre parfaitement le pian du salut 
et les doctrines de TÉcriture-Saiote. Efforcez- 
vous d*en acquérir des idées claires, des vues 
nettes, des notions justes et précises. Le souci 
de beaucoup de gens n*est guère autre chose 
qu'une ignorante sollicitude à Tégard de la re- 
ligion : ils ont à peine une idée nette de ce 
qu'elle est véritablement. D'autres, un peu plus 
éclairés, ne considèrent la piété que comme un 
état d'excitation intérieure, ou comme un en- 
semble de pratiques extérieures. Il est donc es- 
sentiel que vous compreniez bien que tout l'é- 
difice de la sanctification doit avoir la connais- 
sance pour base. La vraie conversion est appe- 
lée dans les Ecritures a l'acquisition de la con- 
naissance do la vérilé. n Vos impressions reli- 



44 DE LA CONNAISSANCB 

gieuses g'efracer£)nt aisément, et votre sollici- 
tude s'apaisera bientôt , si vous ne prenez pas 
le temps et les moyens nécessaires pour vous 
instruire de la vérité. 11 y a beaucoup à ap- 
prendre et à savoir , aussi bien qu'à sentir et 
à pratiquer, et ni vos sentiments ni V09 actions 
ne peuvent être justes sans l'instruction. — 
Bien des gens reculent ou n'avancent que len- 
tement , parce qu'ils ne s'étudient pas à acqué- 
rir la connaissance de la vérité divine. Un 
voyageur ne pourrait parcourir une contrée 
étrangère sans en consulter la carte. Pourrait- 
il voyager avec rapidité et avec succès s'il 
ignorait la véritable route? Comment donc 
pourriez-vous avancer dans la voie du ciel, 
sans étudier la Bible, qui en est pour ainsi 
dire la carte ? Ou , pour employer une autre 
comparaison , supposez que vous vous trou- 
viez dans des embarras financiers, et qu'un 
de vos amis vous indiquât par écrit les moyens 
non-seulement de sortir de vos embarras, mais 
même d'acquérir une grande fortune, que fe- 
riez-vous ? Vous metlriez-vous promptement 
et étourdiment à l'œuvre pour arriver au but 
de vos désirs ? Non. Vous vous diriez que votre 
succès dépend de l'exactitude avec laquelle 
vous suivrez les directvous Ac noVc^ wxvv ^ et 
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par conséquent tous les liriez, vous les étu- 
dieriez avec soin jusqu'à ce que vous les con- 
nussiez parfaitement, persuadé que tous vos 
efforts seraient inutiles si vous ne saviez com- 
ment les diriger. Cette marche serait tout-à- 
fait rationnelle, et vous devez comprendre que 
pour devenir vraiment pieux, il est également 
nécessaire que vous connaissiez à fond la na- 
ture et l'objet de la religion. La connaissance 
est une base indispensable. 

La religion est la repentance envers Dieu ; et 
pouvez-vous vous repentir, si vous ne connais- 
sez ni le Dieu que vous avez offensé , ni la loi 
que vous avez enfreinte, ni le péché que vous 
avez commis ? La religion est la foi en notre 
Seigneur Jésus-Christ ; et pouvez-vous croire 
véritablement , si vous ne savez en qui et à 
quoi vous devez croire? La religion est Tamour 
de Dieu ; mais pouvez-vous aimer celui que 
TOUS ne connaissez point? Vous devez donc 
prendre du temps pour la réflexion; vous devez 
mettre votre esprit à la tâche ; vous devez étu- 
dier la religion comme une science à connaître, 
comme un sentiment à éprouver , comme une 
règle à suivre. C'est une loi de Tesprit humain, 
que la foi et le sentiment ne peuvent venir que 
de la connaissance. Si vous vouW^i v^wc ^^\ 
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â une personne, Taimer , vous réjouir en ello, 
pourriez-vous faire naître en vous ces senti- 
ments directement et sans intermédiaire ? Ne 
devriez-vous pas avoir quelques motifs parti- 
culiers de confiance, d'affection, de joie? Au- 
cune passion ni aucune affection ne peuvent 
être excitées sans causes particulières et con- 
nues. Sans cela tous vos efforts seraient inu- 
tiles. De là, résulte la nécessité d'avancer dans 
la connaissance des choses divines. Le moyen 
d'augmenter votre foi est d'accroître la con- 
naissance de ce qui en^ doit être l'objet : le 
moyen devons affermir dans Tamour de Dieu, 
c'est de vous affermir dans la connaissance de 
ce que vous devez aimer. Tel est Tordre de la 
nature: savoir, sentir, pratiquer; c'est aussi 
Tordre de la grâce. Donc , pour marcher sûre- 
ment dans la vie religieuse, vous devez fixer 
les yeux sur des objets situés hors de vous, sur 
ceux que vous offre la parole de Dieu. Si vous 
demandez quels sont ces objets que vous devez 
vous attacher à connaître , les voici : 

1°. Les perfecliom morales de Dieu, La con- 
naissance de Dieu est la base de la religion. 
Dieu, quant à sa natdre, est un esprit tout- 
puissant, sachant tout, présent partout; son- 
àant les cœurs et le» rew^ ^e^^ ^wt-wvU des 
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hommes. Quant à ses attributs moraux , il est 
dit: a Dieu est amour, Dieu est lumière; » on 
doit entendre par là qu'il est bon et saint; si 
saint, que les cieux mêmes sont impurs de- 
yaot lui ; si juste, qu'il est forcé par la perfec- 
tion infinie de sa nature de déployer sa colère 
contre toute impiété et contre toute injustice 
humaine; en même temps, c'est un Dieu qui 
ne peut mentir, mais qui tiendra rigoureuse- 
ment chacune de ses promesses ou de ses me- 
naces. mon cher lecteur ! arrêtez-vous sur 
cette considération du caractère divin , une 
haine infinie du péché, une pureté infinie, une 
justice immuable , une vérité inviolable. Arré- 
te^vous et méditez : mais pouvez-vous lever 
les yeux et soutenir cette vue ? tandis que les 
Chérubins se couvrent la face de leurs ailes, et 
que placés devant le trône éclatant, ils répètent 
sans cesse : Saint, saint, saint est le Seigneur 
des armées ! tandis que le prophète , saisi de 
terreur, se prosterne en s'ècriant : « Malheur à 
» moi ! je suis perdu , parce que mes lèvres 
)» sont souillées. » (Ësaïe , YJ , 5. ] Oh ! quelle 
dépravation, quelle profonde corruption de 
l'homme pécheur devant le Dieu saint ! 

2<^. Vous devez comprendre la Loi, la loi des 
dix comuMuideineiits, laloimoraie.Nou^^^N^x 
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connaître la spiritualité de cette loi qui vous 
demande l'obéissance de Tesprit et du cœur, qui 
régit les pensées les plus secrètes de votre âme, 
aussi bien que les actions de votre vie. Dieu 
voit et sonde le cœur, il en exige une obéis- 
sance parfaite et lui interdit tout mauvais pen- 
chant. La loi de Dieu , expliquée par Jésus- 
Christ, condamne la colère à l'égal du meurtre, 
et les pensées impures à l'égal de l'adultère. 
Elle exige de toute créature humaine une sou- 
mission complète et sans réserve, depuis le 
commencement de la vie jusqu'à la fin, en pen- 
sées , en paroles, en actions ; elle ne rabat rien 
de ses exigences et ne fait aucune concession 
à la faiblesse humaine . (Mat. , Y, 17-48. Jacques, 
H, 10-11. ) Cette perfection de la loi est une 
idée redoutable, un miroir terrible présenté 
à une créature pécheresse. 

Vous devez comprendre le but de la loi : elle 
ne nous est pas donnée pour nous sauver, mais 
pour nous gouverner et nous condamner ; pour 
nous montrer ce que c'est que le péché, et 
pour nous condamner si nous le commettons. 
( Rom., m, 20. Galat., lll, 10. ) Vous ne savez 
rien si vous ne connaissez pas la loi. « Le pé- 
» ché est une transgression de la loi. » (1 Jean, 
Ui, 4,^ Jfa/s comment pouTtex-Noxsa connaître 
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le péché, si tous ignorez la loi? pécheur ! 
combien vos transgressions sont graves et nom- 
breuses, si chaque déviation de la loi, en pen- 
sée aussi bien qu'en action, est un péché ! Li- 
sez ce que dît notre Seigneur ( Mat., XXII, 37- 
39 ) : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout 
n ton ccéur, de toute ton âme, de toute ta pen- 
» sée, et tu aimeras ton prochain comme toi- 
» même. » Injonction redoutable ! Avez-vous 
ainsi aimé Dieu et votre prochain ? Question 
terrible et accablante ! Dans quel état de péché 
avez-Tous vécu ! Votre vie n*a été qu'un péché 
continuel» car vous n'avez pas aimé Dieu ; et 
ne pas aimer Dieu , c'est la réunion de tous les 
péchés en un seul. Peut-il y avoir un plus grand 
péché que de ne pas aimer Dieu ? Aimer le 
monde, aimer des choses futiles, aimer le pé- 
ché et ne pas aimer Dieu ! 

3<*. Cela me conduit à remarquer qu'il faut 
aussi comprendre le mcU du péché. Les hommes 
n'attachent pas au péché la même importance 
que Dieu. Qui a chassé Adam et Eve du pa- 
radis? Lepéché.Quiafaitpunirl'ancien monde 
par le déluge? Le péché. Qui a détruit la cité 
de Dieu et dispersé son peuple élu sur la fisice 
de la terre? Le péché. Qui a produit les ma- 
ladies, les accidents, le travail, les soucis, la 

5 
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guerre, la peste, la famine? Le péché. Qui a 
fait du monde un vaste cimetière pour ses ha- 
bitants? Le péché. Qui a allumé les flammes 
de Tenfer? Le péché. Qui a crucifié le Seigneur 
de la vie et de la gloire? Le péché. Qu'est-ce 
donc que le péché? quel autre que Dieu peut 
en concevoir toute Thorreur? Avez-vous ja- 
mais réfléchi que ce fut un seul péché qui in- 
troduisit la mort et le malheur dans le monde ? 
et ne frémissez-vous pas en peni^ant qu'il ha- 
bite en vous? Quelques-uns voudront vous 
persuader que le péché est une bagatelle ; que 
Dieu n'y attache pas tant d'importance, et que 
vous n'avez pas besoin de vous en inquiéter 
si fort. Mais que vous dit Dieu lui-même dans 
sa parole, dans sa providence , dans les tour- 
ments des damnés, dans la crucifixion de son 
fils ? Vous avez non-seulement assez de péchés 
en vous pour mériter les supplices de l'enfer 
et pour vous y plonger, si Dieu ne vous par- 
donne , mais aussi pour entraîner avec vous 
des multitudes à la perdition. 

4<^. Ce n'est pas assez de connaître vos propres 

péchés , vous devez aussi connaître la corrup- 

^ tion originelle et inhérente à votre cœur. Il y a le 

péché de votre nature , comme le péché de vo- 

tre conduite. Notre Seisueut ikQv>& ^\\. ^nva ^ 
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qui sort de la boucbe vient du cœur et souille 
rhomme ; car c'est du cœur que viennent les 
mauvaises pensées, les meurtres, les adultères, 
les fornications, les larcins, les faux témoi- 
gnages, les blasphèmes (Mat., XV, 18 , 19). Le 
cœur est la source impure d'où découle le 
cours fangeux d'une conduite vicieuse. Le 
cœur est un grand réservoir d'iniquité. Les 
hommes excusent parfois leurs mauvaises ac- 
tions en disant qu'au fond ils ont bon cœur ; 
c'est une funeste méprise, car le cœur de tout 
homme, même du plus méchant, est encore 
pire que sa conduite. Pourquoi les hommes 
ne cherchent-ils pas, ne servent-ils pas, n'ai- 
ment-ils pas Dieu ? Parce que l'esprit charnel 
est inimitié contre Dieu. Pourquoi commets" 
tent-ils le péché? Parce qu'ils l'aiment au fond 
du cœur. Ce n'est pas la condition originelle 
de l'homme ; car Dieu créa Adam à son image, 
c'est-à-dire juste et saint, mais il désobéit à 
Dieu en mangeant le fruit défendu, tomba dans 
un état de péché, et nous légua sa corruption 
(Rom., V. 12—21)^ Persuadez-vous que vous 
êtes entièrement corrompu dans votre nature 
et dans toutes vos facultés ; car sans cette pen- 
sée vous vous attacherez à une réforme pure- 
ment extérieure, et vous né^W^Ç^t^xV^NfeûVa.- 
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ble conversion, le renouvellement de l'homme 
intérieur. Si vous voyiez un bomme affligé 
d'une dégoûtante maladie de la peau se con- 
tenter d'appliquer des topiques extérieurs, vous 
Tavertiriez que le siège de sa maladie est dans 
le sang, et qu'il doit le purifier par des médica- 
ments. Vous devez d'abord Irendre Tarbre bon, 
dit le Seigneur, car un arbre qui est mauvais 
ne peut porter de bons fruits (Luc, VI, 43). De 
même votre cœur doit être changé avant que 
vous puissiez produire de bonnes œuvres. 
Vous avez besoin, non-seulement que Dieu 
vous pardonne votre pécbé actuel , mais aussi 
qu'il vous purifie du péché originel. Pour être 
sauvé, il faut un esprit droit et un cœur nou- 
veau. Lisez Psaumes LI et LUI; Jean, 111, 1-8; 
Galat.. V, 19-25 ; Éphès., IV, 17-24. 

5<»EflForcez-vous de vous faire une idée claire 
et exacte de l'office et de l'œuvre de médilaion de 
Jésw-Christ. Si vous ne comprenez pas ce point, 
tout sera confusion dans votre esprit, et déses- 
poir irrémédiable dans votre âme. II ne suffit 
pas de savoir en général que Christ est mort 
pour sauver les pécheurs; il faut aussi savoir 
pourquoi Dieu a voulu les sauver ainsi, pour- 
quoi le repentir et l'amendement ne suffisent 
pas seuls pour leur obtenir lepardou, quel est 
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le dessein précis de la mort du Christ. C'est ce 
que je vais vous expliquer : Dieu est saint, il a 
le péché en horreur, il gouverne le monde avec 
une justice rigoureuse, il a donné une loi qui 
eiige une obéissance parfaite, et il a menacé de 
la mort tous ceux qui enfreindraient cette loi. 
Or, tous les hommes ont enfreint la loi et ont 
encouru la peine. Si donc, parce qu'un pécheur 
se repent et s'amende, Dieu le recevait en 
grâce, où serait sa véracité , lorsqu'il menace 
de punir le péché ? Comment pourraient se ma- 
nifester sa sainteté, sa haine du péché, sa jus- 
tice? Que deviendraient l'importance et la 
gravité du péché? Que deviendraient la loi de 
Dieu et son gouvernement moral? Quel gou- 
vemementfaumain ou divin pourrait subsister, 
si l'on pardonnait indistinctement à tous les 
coupables, pourvu qu'ils se repentissent? Mais 
que fout-il donc faire? La repentance n'est-elle 
pas tout ce que le pécheur peut offrir? Je ré- 
ponds à cela : La repentance esl>-elle tout ce 
que Dieu a le droit d'exiger? Et , de plus, elle 
n'est pas tout ce que le pécheur peut offrir, 
puisqu'il peut , en outre , souffrir la peine de 
son péché. Ne commencez-vous pas maintenant 
i comprendre la sainteté de Dieu et toute l'bor- 
TeoT du péché? Croyez-vous que vous puis- 
se 
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sicz jamais être en repos, si vous n'aviez que 
la repentanceàoflFrir?Non; vousTavez éprou- 
vé ; vous avez renoncé à beaucoup de péchés, 
vous êtes revenu à l'accomplissement de beau- 
coup de devoirs, vous avez lu, prié, pleuré, 
veillé, et cependant vous n'êtes point en re- 
pos. Pourquoi ? parce que vous connaissez la 
sainteté, la véracité, la justice de Dieu, et par- 
ce que vous comprenez que ces perfections di- 
vines ne lui permettent de vous pardonner 
vos péchés qu'à la seule condition de votre re- 
pentance. Et votre conscience, comme le glaive 
flamboyant du chérubin, vous effraiera tou- 
jours, et vous éloignera de Dieu tant que vous 
n'aurez à lui offrir que vos larmes, vos prières 
et vos œuvres. Votre conscience rend témoi- 
gnage à la sainteté et à la justice de Dieu. Et, 
maintenant : « Voici l'Agneau de Dieu qui ôte 
» les péchés du monde.» (Jean 1, 29) — «Celui 
» que Dieu avait destiné pour être une victime 
» propitiatoire par la foi en son sang, aOn de 
» faire paraître sa justice par le pardon despé- 
ù chés commis auparavant, pendant le temps 
» de la patience de Dieu ; afin, dis-je, de faire 
» paraître sa justice dans le temps présent ; en 
» sorte qu'on reconnaisse qu'il est juste et qu'il 
» justifie celui qui a fol en Jèsus.^> IRora.y m, 
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24, 25.) Lisez aussi ces paroles du même apô- 
tre : « Car celui qui n'avait point connu le pé- 
« ché, il Ta traité, à cause de nous, comme un 
a pécheur, afin que nous devinssions justes de- 
« vaut Dieu par lui.v> (2 Cor. V, 21). Ésaie nous 
dit : Cl Dieu a fait venir sur lui l'iniquité de 
a nous tous » (LIU, 6) ; et Tapôtre Pierre dit : 
a 11 a souffert, lui juste, pour nous injustes, 
a afin qu'il nous amenât à Dieu. » (1 Pier., 
III, 18.) 

Relativement à Dieu, la mort du Christ n'a 
pas pour ohjet de rendre Dieu miséricordieux, 
car cette mort est le fruit de l'amour divin , 
mais elle a pour but de montrer ce que Dieu est 
véritablement : un Dieu saint en haïssant le 
péché, un Dieu juste en le punissant, un Dieu 
miséricordieux en le pardonnant. La mort de 
Christ est une manifestation de l'amour de 
Dieu ; c'est la réunion de la haine pour le pé- 
ché, et de la compassion pour le pécheur ; l'ac- 
cord du respect dû au caractère de Dieu, à sa 
loi , à son gouvernement , et de la miséricorde 
faite aux enfants des hommes pécheurs et mi- 
sérables. Yoici un exemple qui peutéclaircir ce 
sujet. — Zaleucus, roi dès Locriens, avait rendu 
une loi qui condamnait 1 homme adultère à 
avoir les yeux arrachés. Son propre fils se ren- 
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dit coupable. Ici , le caractère de roi et celui c 
père étaient en lutte; s'il pardonne à son fih 
que devient le respect dû à la loi ? S'il le puni 
quelle affliction pour le cœur d'un père ! Que f 
ra-t-il ? Il décide que lui et son fils perdront chi 
cun un œil, et cela fut exécuté . 11 y eut donc, à 
fois, punition et pardon. La loi fut obéie comn 
si le fils avait été entièrement privé de la vu 
La lettre de la loi ne fut pas observée , ma 
l'esprit le fut. Nous ne prétendons pas con 
parer ce fait de point en point avec la mo 
de Jésus-Christ, mais seulement prouver par 
qu'une expiation peut être facile en substituai 
une victime expiatoire au véritable coupable 
Pécheur inquiet et troublé, médite bien l'e 
piation de Christ ; là est ton espoir, ta joie , 
vie. Vois l'Agneau de Dieu portant tes pécht 
et les péchés du monde. Réfléchis à l'excelleni 
de la victime, à l'horreur de ses souffrance 
aux conséquences de sa médiation. La loi poi 
vaii-elle être plus honorée que par la soumii 
sion du Fils de Dieu? La justice de Dieu se si 
raitrclle plus amplement manifestée , même pj 
le châtiment éternel de la race humaine ? T 
crains pas d'approcher Dieu par Jésus-Chri£ 
Il a pourvu à la manifestation de sa gloire aus 
bien qn'au salut de ton àme. l^Âew ^st a«&is si 
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le trtoe de grâce ; le sang expiatoire a été yersé, 
sa main miséricordieuse offre le salut ; fixe tes 
regards sur Jésus le Médiateur; mets ton espoir 
dans son sacrifice ; invoque son expiation, et la 
vie étemelle est à toi. 

G", n fout aussi que vous connaissiez le but 
de la mort de Christ par rapport à votu-méme , 
cda importe beaucoup, et c'est ce que le pé- 
cheur ne comprend souvent qu'imparfaite- 
ment, au milieu des alai'mes et des angoisses 
de sa conscience. Il ne songe guère qu'à se pré- 
serva de la vengeance divine ; mais , outre 
Feofer, il a encore un ennemi à craindre, c'est 
le péché; et quand il pourrait se délivrer de 
l'enfer, s'il ne se délivre pas du péché, il ne 
peut pas trouver le ciel. L'homme fut originel- 
lement créé saint et par conséquent heureux. H 
fak noDHseulement mis 'dans un paradis où le 
pédié était inconnu , mais il avait un paradis 
dans son propre cœur. Cette sainteté parfaite 
était aussi douce à son âme que le jardin d'Eden 
l'était à ses sens. C'était dans ce paradis inté- 
rieur de l'âme qu'il communiquait avec Dieu, 
Se\ ^ûi sa chute le bannit du paradis terrestre ; 
sil son entendement fut obscurci , son cœur cor- 
3sil fompu, sa volonté pervertie, ses penchants de- 
nirl tinrent terrestres, sensuels, diaboliques. Non- 
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seulement sa conscience fut accablée du poids 
de sa i'aute, mais son imagination fut remplie 
de la terreur et de la crainte de ce Dieu dont 
la voix et la présence étaient naguère pour lai 
un sujet de ravissement ; il eut peur de Dieu et 
s'aliéna de lui ; son âme devint le siège d'ap- 
pétits charnels et de passions désordonnées. 
Dans son état d'innocence, il aimait Dieu par- 
dessus tout et son prochain comme lui-même; 
il était uni à Dieu par un sentiment de dépen- 
dance et de dévotion, et à la créature par une 
sympathie pure et sainte; mais maintenant, dé- 
pourvu de ces deux amours, il est placé sous 
Fempire d'un égoïsme effréné et irrésistible. 
Tel est le caractère qu'il a légué à sa postérité; 
ses descendants sont non-seulement coupables, 
mais dépravés; non-seulement sous le fardeau 
de la colère de Dieu, mais privés de son image; 
non-seulement condamnés devant Dieu , mais 
aliénés de lui. 

De là , la mort de Christ a pour but de nous 
délivrer non-seulement des suites pénales du 
péché, mais aussi de sa corruption. Il est vrai 
qu'il y aura un enfer réservé aux méchants, 
où la justice de Dieu les condamnera aux 
tourments que leurs péchés ont mérités; 
mais quels seront ces towTvweute? Us se- 
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roQk éterneliement abandonnés à eux-mê- 
mes, avec tous leurs crimes, en sorte qu'ils 
porteront non-seulement le poids de la colère 
de Dieu, mais aussi le poids accablant et éternel 
de la tyrannie du péché. Or, la mort de Christ 
a poar objet de nous délivrer de la puissance 
dn péché. Son nom est Jésus, car il sauvera 
son peuple de ses péchés, et non dans ses pé- 
diés. « 11 s'est donné pour nous , afin do nous 
)» racheter de toute iniquité, et do nous puriOer 
»pour lui être un peuple particulier et zélé 

^f «pour les bonnes œuvres. » (Tite , II, 14.) — 
» Christ a aimé l'Église, et c'est livré lui-même 
V pour elle, atln qu'il la sanctifiât après l'avoir 

fe4 * nettoyée en la lavant d'eau, et par sa parole, 
» pour la Daiire paraître devant lui une Église 
» glorieuse , n'ayant ni tâche ni ride, ni rien 

]rf »de semblable, mais étant sainte et irrépré- 

Tt »hensiblc. » (Ephès., V, 25-27.) — De là ré- 
sulte Tobligation des chrétiens, par le baptême, 

loa te se conformer au dessein et au but de la mort 

jd te Christ. (Rom., VI, 1-7). 

m Faites-vous donc, mes chers amisy de justes 

nls idées de l'œuvre de Christ; c'est de lui que 

se Vous vient le uUut; mais qu'est-ce que le salut? 

té] llon-seulement le pardon, non-seulement • la 
t^nUssion de la peine, non-seulement la déli- 
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vrance de l'enfer : ces bénédictions sont, il es/ 
vrai, une partie du salut , mais elles n'en sont 
qu'une partie; le salut, c'est la crucifixion de 
votre chair, avec ses désirs et ses convoitises; 
c'est la mortification de votre nature corrom- 
pue. Le salut que l'Ëvangile vous offre est non- 
seulement une délivrance future de l'enfer, 
mais une délivrance présente du péché , non- 
seulement une rémission de peine, mais une 
rentrée en grâce , une restauration de l'image 
de Dieu en vous. Christ est mort pour vous ré- 
tablir dans l'état où était Adam avant sa chute, 
c'est-à-dire danâ un état de sainteté. Le but 
de la miséricorde de Dieu envers le pécheur 
est de rétablir l'empire de la sainteté dans sa 
nature ; le but de la manifestation de son amour 
dans FEvangile est de changer le cœur opi- 
niâtre, égoïste et mondain de la créature dé- 
chue, et d'y faire revivre sa propre image; 
et, en la faisant participer à la nature di- 
vine , Dieu veut la préparer à la communion 
divine. 

Et maintenant , que le pécheur inquiet et 

troublé se demande quels sont ses besoins' 

comme créature dégénérée et 'pécheresse? 

N'est-ce pas la délivrance de son âme de la 

puissance aum bien que d& \a ^evue du péché? 
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Ne fleDt-41 pas non-seulement qu'il est, à cause 
de ses péchés, sous le poids de la colère de 
Dîeo, mais que ces mêmes péchés sont pour 
lui une source de misère intérieure? Et d'est- 
60 pas précisément pour cela qu*il doit aller à 
Christ? Pourrait-il être sauvé, s'il n'était 
d'ahord dâivré de son corps charnel et de sa 
oatnre corrompue? Et qui peut le sauver si ce 
n'est Christ? Pauvre pécheur inquiet et tour- 
menté, regarde à Christ, tu trouveras tout en 
loi : le fils de Dieu sera fait pour toi sagesse , 
JQStice, sanctification et rédemption (1 Cor.« 
i 1, 30). 

r 7«. A cela se rattache le sujet important de 
i lajuUifiealUm dupécheur devant Dieu. Vous pa- 
X rattrez hientôt au tribunal de Dieu pour être 
i- jugé, et si vous n'êtes pas justifié, vous serez 
h- inévitablement condamné. Si vous n'êtes pas 
e: encore justifié, et il est à présumer que vous 
li- ne l'êtes pas, vous êtes maintenant dans un 
ofi état de condamnation : « Car celui qui ne croit 
» point est déjà condamné ; la colère de Dieu 
• demeure sur lui. » Quiconque n'a pas encore 
ÎBfl reçu Christ est sous la malédiction de la loi ; il 
«1 est mort dans la loi, condamné à mourir, con- 
U damné devant Dieu à la mort éternelle. Cette 
é'f ûtoation est affreuse, et, comme le condamné 

6 
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qui attend son exécution, vous pouvez vou 
demander : « Gomment échapperai-je? » A e 
degré de votre expérience religieuse, il im 
porte que vous soyez bien instruit de la natur 
de la justiGcation ; c'est une question fort im 
portante pour le pécheur ; aussi est-elle traité 
avec étendue dans les épitres aux Romains e 
aux Gjalates. 

Le mot de justification est opposé à celui di 
condamnation , comme cela est évident par le; 
passages suivants : « Celui qui déclare juste h 
» méchant et celui qui condamne le juste soni 
» tous les deux en abomination à TEternel. t 
(Prov. XVII, 15.)— « Qui intentera accusatior 
» contre les élus de Dieu? Dieu est celui qa 
» les justifie. Qui les condamnera?» (Rom. 
YUL 33,34.) Pénétrez-vous bien de cette idée, 
que la justification est Topposé de la condam- 
nation, car les choses s'éclaircissent souveol 
par leurs contraires. La justification d'une 
personne innocente consiste à déclarer qu'eUc 
est juste quant à sa conduite ; mais comment 
un pécbeur coupable de nombreuses trans- 
gressions peut-il être justifié ? Cette expres- 
sion signifie, par rapport à lui, non pas que le 
pécheur est juste en lui-même, mais qu'il est 
traité comme tel» en vertu de Timputatioa de 
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la Justice de Christ, a La justification » , dit le 
CtOéchitme des Théologiens de Wesiminsier (1), 
« est un acte libre de la grâce de Dieu eoyers 
« les pécheurs, par lequel il leur pardonne 
» leuris péchés, les accepte et les tient pour 
» justes devant lui , non pour aucune œuvre 
» opérée en eux ou par eux , mais seulement 
» pour la parfaite obéissance et la pleine satis- 
Y foction du Christ, à eux imputée par Dieu, 
» et reçue par la foi seule, v Dans la justifica- 
tion , Dieu agit comme juge, en absolvant le 
pécheur de la peine , et en lui rendant tous 
les privilèges de citoyen de la communauté 
céleste. 

La justification ne signifie pas seulement le 
pardon, mais quelque chose de plus. Le par- 
don remettrait seulement le pécheur dans 
Tétat d'Adam avant sa chute, quand il n'avait 
aucun droit à la récompense de Tobéissance. 
La justification est le pardon joint à la vie 
étemelle. Elle n'a lieu qu'une fois ; le pardon 
aa contraire peut être fréquemment réitéré : 
la justification est ce grand changement opéré 
dans le rapport du pécheur à Dieu, quand il 
eit délivré de la coadamnation, et qu'au lieu 

(4) Citeehism by Ihe Westminster Assemblrof Divines. 
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d'être rennemi de Dieu il devient soo enfs 
Si un roi sauvait un criminel et l'adop 
comme son fils» ce serait un acte de justifi 
tion ; et si dans la suite il lui pardonnait p 
sieurs fois de nouvelles offenses , il agi 
comme Dieu qui pardonne les péchés de 
enfants. La justification est donc cet acte 
lequel Dieu absout un pécheur de la conda 
nation de la loi, le reçoit en grâce, et lui ci 
fère un titre à la vie éternelle. 

Hais comment un Dieu juste , et qui respc 
sa loi sainte, peut-il justifier un péchei 
Je répondrai : par la justice du Christ. Ai; 
la loi est honorée , parce que la justifical 
procède d*une justice qui satisfait pleinem 
à la loi. C'est là ce que signifie l'imputation 
la justiqe de Christ au pécheur : le pécheur 
rétabli dans la faveur divine en considérât 
de ce que Christ a fait et souffert pour lui. 
acte du pouvoir judiciaire de Dieu , qui jui 
fie le pécheur, a lieu dès que le pécheur ci 
en Christ : par sa foi , il se met en commuh 
avec le Sauveur, il s'identifie avec lui, et je 
du bénéfice de sa médiation. 

C'est ici le lieu d'exposer la nature de la sa 
tification , et de fair voir comment ces d( 
bénédictions se lient l'un i l'autre. La san< 
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fication implique notre renoncement au ser- 
vice et à l'amour du monde et du péehé , pour 
Tamour et le serrice de Dieu : nous sommes 
sanctifiés, c'est4-direque nous devenons saints, 
ta justification résulte de l'œuvre de Christ 
pour nous; la sanctification est rœuvredu 
Saint-Esprit en nous. Supposez un criminel 
condamné à mort et en même t^mps en proie 
i une maladie dangereuse : pour être sauvé , 
il fout qu'il obtienne à la fois pardon et guéri- 
son ; sinon il mourra ou de sa maladie , ou par 
la sentencede la loi. Telle est la position du pé- 
cheur : par le péché , il est condamné à mou- 
rir; par la dépravation de sanatnre, il est 
en proie à une maladie spirituelle; par la jus- 
tification , il est pardonné ; par la sanctification, 
il est guéri; et ces deux bienfaits , quoique dis- 
tincts , sont intimement liés , et sont tous deux 
nécessaires pour le salut. Ainsi la justification 
change notre rapport avec Dieu ; la sanctifica- 
tion change notre état spirituel , et la régéné- 
ration , ou la nouvelle naissance , est notre ad- 
mission dans cet état de sainteté. 

Lecteur, faites attention à ces choses ; péné- 
nétrez-vous-en bien ; tâchez de les compren- 
dre; la connaissance de ces deux bénédictions, 
}a jastiâcation et la sancti^calvoik ^ q^\.\^^^^^ 
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toute la Bible. condition infiniment heu- 
reuse ! Être délivré de la condamnation en- 
courue par le péché , et de sa puissance cor- 
ruptrice et tyrannique ! C'est là le salut. 

S**. Il faut que vous connaissiez aussi la nor- 
ture et la nécessité de Vœuvre du Saint-Esprit 
pour renouveler et sanctifier le cœur du pé- 
cheur. Persuadez-vous bien, dès l'entrée de 
votre carrière religieuse, que Toeuvre du Saint- 
Esprit dans le pécheur est aussi nécessaire à 
son salut que Tœuvre de Christ pour lui. 
Comme nous sommes tous corrompus en con- 
séquence de la chute d'Adam , nous croissons 
et nous demeurons sans religion véritable, 
jusqu'à ce qu'elle soit produite dans notre cœur 
par |a grâce divine. La vraie çainteté est quel- 
que chose d'étranger à notre nature corrom- 
pra; e); toute l'œuvre de la religion dans notre 
cœvir est opérée par le Saint-Esprit. Il n'y a 
pa^ une pepsée , un sentiment, une intention , 
un^ parole , une action vraiment pieuse qui ne 
pfocèiie de l'influence divine sur l'esprit hu- 
main. — Notre régénération, ou notre nouvelle 
naissance, est attribuée au Saint-Esprit : « Si 
p UD homme ne naît de nouveau de Teau et 
» du Saint-Esprit, il ne peut entrer dans le 
» royaume de pieu. » (Jean, Ul, 5.]— Notre 



DE L'KGKITUKE-SAINTE, Ctc. iu 

coonaissaiice de Dieu est également i'œuvro 
du Saint-Esprit; aussi David lui adresse-t-il 
cette prière: «Ouvre mes yeux, afîn que je 
» regarde aux merveilles de ta loi. » ( Ps. 
GXIX, 18.) Paul demande aussi les lumières du 
Saint-Ef4[)rit pour les Ephésiens. (I, 17, 18.)— 
La sanctification Bst entièrement Tœuvre du 
Saint-E8i>rit. (2 Thess., 11, 13; 1 Pier., I, 2.) 
il est déclaré que les croyants «vivent dans 
TEsprit 9 » tt marchent dans l'Esprit, » a ne 
V» marchent pas d'après la chair, mais d'après 
» TEsprit,» « sont conduits par TEsprit, » a mor- 
» Ufîent les œuvres de la chair par l'Esprit, » 
(1 sont scellés par l'Esprit, » a ont l'Esprit té- 
» moignant avec leur esprit qu'ils sont les en- 
» fants de Dieu ; » « ils possèdent le gage de 
» FEsprit ; » a ils portent les fruits de l'Esprit. » 
(Galat., V, 22, 25; Rom., Tlil, 1-16 ; Ephes., I, 
13, H.) Ces passages, et beaucoup d'autres en- 
core que nous pourrions citer, prouvent que 
rouvre de la véritable religion est opérée 
dans l'âme par le Saint-Esprit : telle est sa 
part dans Téconoraie de notre rédemption. 
Dieu le Père est représenté comme concevant 
lo pian; le Fils, comme l'exécutant; le Saint- 
Esprit, comme en faisant l'application. Mais 
pour lever tous vos doutes et U>\\\.^s n^ \\\- 
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certitudes, je ferai une ou deux remarques 
sujet de Tinfluence divine. 

Linfluence du SaitU-Efpril ne nous dhn 
p€U de nouvelles facultés intellectuelles , mais < 
nous fait exercer convenablement celles que n^ 
avons. Cette grande opération est destii 
â créer au pécheur un cœur nouveau, c'c 
à-dire une nouvelle et sainte dispositif 
L'homme est de sa nature tellement déprs 
qu'il ne peut aimer Dieu ; il est si désespéi 
ment méchant , qu'il n'est pas dans sa dis[ 
sition d'aimer Dieu , et qu'il ne l'aimera , 
mais , à moins que Dieu ne change cette d 
position. 

L opération du Saint-Esprit dans le ccsur 
rhomme est un mystère profond , et nous ne d 
vons pas consumer notre temps à vouloir 
c(HnprendreetNla réduire en système. No 
Seigneur le déclare ouvertement lorsqu'il 
â Nicodème : a Le vent souffle où il veut , 
» tu en entends le bruit ; mais tu ne sais ] 
x> d'où il vient , ni où il va ; il en est de méi 
» de tout homme qui est néde l'Esprit, a (Jei 
m, 8. ) Nous apercevons les effets du ven 
mais nous ne pouvons rendre raison des var 
tions de l'atmosphère ; il en est ainsi de la oc 
version du pécheur. Ce serait retarder i 
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progrès dans la piété , que de vous livrer â de 
vaioes spéculations sur ce sujet , ou sur tout 
autre mystère de la vérité divine. 

L'apéralûm du SaifU-Etpril n*esl pas déUinie 
à remplacer rusage de nos faetUtés, mais à le ré- 
9<er. Le Saint-Esprit n'agit pas sans nous, 
mais par nous ; il n'opère pas notre change- 
ment, nofo'e conversion et notre sanctification, 
en nous laissant spectateurs oisifs de son œu- 
vre , mais il nous fait coopérer avec lui. Paul 
dit aux Philippiens ( II , 12, 13. ) : <c Travaillez 
B à Yolre salut avec crainte et tremblement , 
> car c'est Dieu qui produit en vous et la vo- 
» lonté et l'exécution selon son bon plaisir. )» 
Cette exhortation , comme vous le voyez , ne 
se réduit pas à ceci : a Puisque Dieu opère en 
» vous , vous n'avez rien à faire qu'à demeu- 
^ » rer tranquilles. » Au contraire, elle signifie: 
^ « Travaillez , car Dieu opère en vous. » L'opé- 
^ ntion de Dieu en nous est pour nous un motif 
^ d'action. C'est le vent qui pousse le vaisseau , 
> mais le marin doit bisser et orienter ses voiles ; 
^ c'est la pluie , c'est la chaleur du soleil qui 
^' fidt mûrir et croître les semences , mais l'agri- 
ealteur doit labourer et ensemencer , car la 
semence a besoin pour croître de l'influence 
da ciel et du travail du laboureur. 
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Nous ne pouvons distinguer V influence de VEs 

prit des opérations de nos propres facultés , ca 

cela nest pas nécessaire. Nous ne pouvons dir 

où finit Tœuvre de l'homme et où commenc 

l'œuvre de Dieu, et nous ne devons pas nous e 

inquiéter. Ainsi donc , au lieu d'attendre un 

impulsion sensible et manifeste du Saint-Es 

prit pour nous livrer à la pratique de la reli 

giqn , nous devons y consacrer iminédiatemei 

toutes nos facultés, mais toujours pénétrés d 

sentiment de notre entière dépendance de Diei 

Nous devons réfléchir , délibérer , résoudre 

choisir , comme nous le faisons, dans les int 

rets de la terre ; mais nous devons en mén 

temps compter sur le secours de Dieu, et V\ 

voquer par la prière. Nous devons nous repe 

tir et croire , et ne pas nous borner à désir 

que Dieu produise en nous la repentance et 

foi ; mais telle est en même temps la corruj 

tion de notr^ nature que nous n'y parviendrc 

jamais san3 Tinfluence divine. Nous devc 

donc sans délai nous repentir et croire , 

adresser à Dieu cette fervente prière : « S 

gneur , aide-moi dans mon incrédulité. » N< 

devons obéir non-seulement avec la pen 

que nous remplissons notre devoir, mais ai 

avec /'espérance que wou^ sfctow^ «i^ç.o\w 
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De là l'esprit de la religion semble être uu es- 
prit d'efforts énergiques confondu avec un 
esprit de dépendance entière et de prière ar- 
dente. 

La guérison de Thomme qui avait une main 
sèche (Mat. XII, 10-13) peut jeter quelque lu- 
mière sur ce sujet. Lorsque notre Seigneur lui 
commanda d'étendre sa main , il ne répondit 
point : « Seigneur, je ne puis, elle est morte ; » 
mais confiant dans le pouvoir de celui qui lui 
donnait cet ordre , et croyant que cet ordre 
imi^iquait une promesse de secours , il éten- 
dit sa main et put le faire. 11 en doit être ainsi 
du pécheur. Dieu lui commande de se repen- 
tir et de croire ; il ne doit pas dire : a Je ne le 
« puis , car je suis mort dans le péché ; » mais 
il doit se confier au secours de la grâce qui lui 
est promis, et obéir en se reposant sur 
Gdui qui produit en nous la volonté et Texé- 
cution. 






CHAPITRE IV. 



DE LA REPENTANCE. 



» Si vous ne vous repentez, vous périrez te 
semblablement. » Telle était la menace red( 
table que notre Seigneur adressait aux Ju 
qui récoutaient. Et vous aussi , mon cher U 
teur , si vous ne vous repentez , vous pérlrc 
vous périrez corps et âme» et vous périrez ét< 
nellement. 

II y a tout un monde de misère dans ce se 
mot ; périr ; il est profond comme l'enfer , ii 
mense comme Tinfîni , vaste comme Téternil 
Il n'y a que les âmes perdues qui puissent 
comprendre , et elles y découvrent à chaq 
instant quelque nouveau mystère et quelq 
nouveau tourment. Tel sera votre sort, si vo 
ne vous repentez. Frémissez à cette pensé* 
et priez Dieu qu'il vous donne la repentaDc< 
la rémission de vos péchés , la grâce. 
Hais qu'est-ce que là repentance ? C'est pi 
que le regret d'avoir pécliè ; cç\^ ^st évide 
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d'après cette remarque de l'apôtre : « Car la 
» tristesse qui est selon Dieu pro(^uit une re- 
» pentance qui conduit au salut, et dont on ne 
» se repent jamais. » (2 Cor. Vil , 10.) Le re- 
gret d'avoir péché n'est qu'une partie de la rc- 
pcntance, car rÈcriturc fait évidemment une 
distinction entre ces deux sentiments. Si la 
tristesse causée par le péché fait toute la re- 
pentance, Caïn,Ahabet Judassc sont repentis; 
l'enfer même est plein de pécheurs qui se re- 
pentent , car il y a là des pleurs , des gémisse- 
ments et desgrincements de dents. Beaucoup de 
pécheurs s'affligent de leurs péchés, mais ne se 
repentent pas. Les hommes peuvent s affliger 
des suites de leurs péchés sans s'affliger de leurs 
péchés mêmes. Le mot repentance, dans le texte 
original de FÉcriture-Sainte, désigne un chan- 
gement do dispositions. Il signifie donc un chan- 
Igement complet opéré dans le^ vues, les pen- 
chants etia conduite des hommes, par rapport au 
péché. 11 équivaut pour le sens au motrégéncra' 
(ûm. La régénération implique un changement 
de cœur, et la repentance un changement analo- 
guerelatif au péché. Le Saint-lilsprit est l'auteur 
de la repentance; elle est l'efTet de la grâce divine 
opérant dans le cœur de rhomnie. La vraie 
repentance implique les dispositions suivantes: 
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1<». La conviction du péché, m Quand l'Es] 

» sera venu, dit le Christ, il convaincn 

» monde de péché. » (Jean XVI , 8.) L'hom 

repentant voit clairement son état de créât 

dépravée et coupable devant Dieu. Tous 

hommes avouent qu'ils sont pécheurs, rhora 

repentant le reconnaît : ils en parlent , n 

lui , il le sent : ils Tont entendu dire à d'aul 

et Tont reçu comme une simple opinion , il 

appris de Dieu lui-même qui lui a montra 

pureté de la loi , la corruption de sa condi 

et de son cœur en rébellion contre la loi 

s'est contemplé dans ce miroir fidèle et a 

son excessive dépravation. Il reconnaît 'qu' 

vécu sans Dieu, puisqu'il ne Va ni aimé, ni sei 

ni glorifié. C'est en cela que consiste son ] 

ché. H peut n'avoir pas été débauché , mai 

a vécu sans Dieu , et s'il eût été ouvertemi 

vicieux , la source de ses vices eût été le me 

que de l'amour divin. Il reconnaît que toute 

mondanité , sa folie , sa méchanceté , vienne 

d'un cœur corrompu , d'un cœur aliéné 

Dieu. Il avait déjà soupçonné qu'il n'était \ 

ce qu'il devait être ; mais maintenant il v 

qu'il a été le contraire de tout ce qu'il dev 

être ; il savait que sa conduite n'était pas bc 

ne, il voit maintenant qu'd\^ èil^vl towt-à-1 
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mauvaise ; il pensait qu'il avait peu de droits 
à la miséricorde de Dieu, il voit maintenant 
qu'il était tellement pécbeur, que si Dieu n'a- 
vait écouté que sa justice , il l'aurait précipité 
dans l'enfer. Si ce ne sdnt pas là vos senti- 
ments , lecteur, vous n'êtes point encore con- 
vaincu de votre péché comme vous devez 
rôtre. Vous ne savez point ce qu'est le pé- 
ché , ni combien vous êtes pécheur , si vous 
ne voyez clairement que vous avez mérité 
d'être plongé dans l'étang ardent de feu et de 
soufre. 

2®. La vraie repentance implique aussi le sen- 
timent de sa propre condamnation. Aussi long- 
temps que vous êtes disposé, sinon à justifier, 
du moins à excuser vos péchés , vous n'êtes 
point repentant , vous n'êtes point convaincu 
de votre péché. Chercher des excuses pour 
le péché , vouloir échapper aux accusations et 
auxreniords de la conscience est la plus com- 
mune infirmité de la nature humaine ; c'est 
ainsi qu'Adam rejeta le blâme sur la femme 
et que celle-ci le rejeta sur le serpent ; nous 
avons hérité de cette infirmité de nos premiers 
parents. Nous voyons fréquemment les pé- 
cheurs convaincus de péché chercher à pallier 
\esur faute, ca alléguant leur ços\\\ow^^\Nàr.>\'- 
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lière , leur tempérament , la force de la tei 

tation , la dépravation , suite du péché origi 

nel; cette disposition d'esprit est incomps 

tible avec la vraie repentance. Tant que voi 

chercherez des excuses et des circonstance 

atténuantes , tant que vous n'abandonnerc 

pas' toute envie de vous justifier , tant qi 

vous ne consentirez pas à vdus charger de toi 

le blâme , tant que • vous ne prononcerez p, 

vous-même votre sentence de condamnatioi 

tant que vous ne serez pas prêt à vous écri» 

avec componction ; « Je suis coupable I » voi 

ne serez point vraiment repentant. Pour qi 

votre repentir soit sincère , il faut que vo 

soyez prêt à faire de cœur la confession su 

vante : « mon Seigneur , Dieu saint, ju 

équitable l Je ne veux plus chercher à m' exe 

ser. Je me tiens devant toi , convaincu et co 

damné. Toute ma vie n'a été qu'une révo 

continuelle contre toi. Ce n'est pas telle ou te 

action particulière que j'ai à me reprochi 

Mon âme entière est corrompue et déprave 

Toutes mes pensées , toutes mes affectioD 

tous mes désirs ont été étrangers à toi. Je 

t'ai jamais aimé , toi, Dieu d'amour ! Oh I co 

bien était corrompu ce cœur qui pouvait ain 

Je monde , des amis , des c;Y\os>es Kvvs^Xçi^ 
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même , et qui ne pouvait pas t'aimer ! 
ce qui m'accable et me confond , c'est 
inimitié contre toi. Oh ! quelle longani- 
ne t'a-t-il pas fallu pour ne pas briser 
misérable créature qui n'avait ni vertu 
.'aimer, hi force pour te résister ! Ma vie 
in péché continuel , mes meilleures ac- 
Bravaient que des motifs impurs, car 
Tétaient point faites par amour ou par 
ancc pour toi , pour te plaire ou pour 
»rer. Jadis je m'inquiétais aussi peu de 
échés que de ce Dieu juste et miséricor- 
que j'offensais. Et lorsque la connai»- 
du péché commença à dissiper les ténè- 
le mon âme corrompue , j'évitai cette lu- 
; coupable d'hypocrisie et de présomp- 
ie voulus soutenir ton jugement et plai- 
»ur me défendre. Mes misérables et meu- 
res excuses ont aggravé ma faute, provo- 
vengeauce et appelé sur moi les foudres 
;olère. Je te rends grâce , ô mon Dieu*, 
a longanimité, pour ta miséricorde infi- 
on-seulement tu as supporté mes provo- 
s , mais tu m'as fait sentir ma folie. Be- 
at à toutes mes excuses insensées, je me 
k tes pieds, je m'avoue coupable, et 
recours qu'on ta seule miséricorde. » 

7. 
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3*^. La repen tance implique le regret du péché. 
Si un homme ne s'afflige pas de ses péchés, il 
ne peut s'en repentir. L'apôtre parle d'une tris- 
tesse selon Dieu , et le psalmiste en donne un 
exemple dans le cinquante-unième Psaume. 
Pécheur inquiet et troublé , je recommande à 
votre attention ces touchantes effusions du 
repentir de David : lisez-le souvent , hsez-le à 
genoux , lisez-le comme votre propre prière , 
lisez-le jusqu'à ce que votre cœur réponde, par 
un soupir, aux gémissements du roi-prophète. 
Repassez alors l'histoire de votre vie, le 
cours sombre et tortueux de vos rébellions 
contre Dieu. Arrêtez-vous à mesure que vous 
suivez pas à pas toutes vos transgressions et 
toutes les marques de la patience divine ; 
voyez combien vos péchés se sont accumulés, 
et combien ils se sont aggravés par la négli- 
gence des secours qui étaient à votre portée, 
tels que des amis pieux et la voix de Totre 
conscience. Efforcez-vous d'émouvoir votre 
cœur par tous les motifs de contrition tirés de 
la miséricorde de Dieu et de votre ingratitude ; 
frappez le rocher jusqu'à ce que vous en fas- 
siez jaillir les sources vives de la pénitence. 
Que votre tristesse soit exempte d'égoïsme ; 
affUgez-yorn de vos péchés, plutôt parce qu'ils 
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ont été commis contre Dieu, que parce qu'ils 
ont été commis contre vous-même. Méditez 
de nouveau les accents du repentir de David : 
a J'ai péché contre toi , contre toi seul ; j'ai 
9 fait ce' qui déplait à tes yeux ! » Langage éton- 
nant ! quelle idée avait-il donc du péché, et 
quelle idée avait-il de Dieu ? Il avait séduit 
Bethsabée, il avait fait périr son mari, et avait 
ainsi commis deux crimes énormes contre la 
société, et cependant il ne pensait qu'aux pé- 
chés qu il avait commis contre Dieu. « J'ai pé- 
» ché contre toi, Dieu saint et éternel ! contre 
» toi, mon bienfaiteur, qui m'avais élevé de la 
» condition de berger à celle de conducteur 
» de ton peuple. Oh ! c'est là l'horreur de mon 
» crime , c'est là le remords de ma conscience, 
» c'est là le calice d'amertume dont je m'a- 
breuve maintenant ; tu veux me pardonner, 
» et la pensée de ta miséricorde aggrave mon 
» crime et me rend encore plus odieux à moi- 
» même. » Voilà une tristesse selon Dieu, un 
regret véritable du péché, en tant que conunis 
contre un Dieu si saint et si bon, et un regret du 
tort que nous nous sommes lait à nous-mêmes. 
La tristesse selon Dieu se ressent pour les pé- 
chés que Dieu seul connaît, pour ceux que Dieu 
pcgrdonnera et qu'il a déjà pardoivw^*\ ^\.<i^%\ 
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là la marque de la vraie contrition, elle consista 
à s'affliger à cause du péché lui-même, et non 
pour la crai nie du châtiment. 

¥, La repeo tance implique la haine dupéché, 
la résolution d'y renoncer et de ne plus le com^ 
mettre. Nous ne pouvons nous repentir d'une 
action sans en ressentir un profond dégoût; ces 
deux sentiments sont inséparables. L'amende- 
ment produit par le regret du péché est une 
vraie repentance. Une personne qui a été mor- 
due par un serpent ne caressera pas le reptile 
quand elle ressent encore la douleur de sa bles- 
sure ; elle l'écrasera ou le fuira , et sera saisie 
de terreur à la vue de ses pareils. Le péni- 
tent regarde le péché comme un serpent dont 
il a senti la morsure envenimée, il le redoute, 
il le craint, il se met eu garde contre lui ; il dé- 
teste , il abhorre les actes dans lesquels il se 
plaisait autrefois ; et au lieu d'expérimenter 
jusqu'à quel point il peut s'en approcher sans 
y retomber , il s'en écartera le plus pos- 
sible et évitera jusqu'à l'apparence du mal. 
L'homme mordu par un serpent expéri- 
mentera-t-il jusqu'à quel point il peut s'en 
approcher encore sans danger, ou réchauf- 
fera-t-il des serpents dans son sein, quoi- 
qu'jjs puissent être dépourvus de venin? Non, 
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sans doute, il les fuira tous également. Con- 
sidérez les effets du repentir chez les fi- 
dèles de l'église de Corinthe : « Cette tris- 
» tesse que vous avez eue , selon Dieu , 
» quel empressement n'a~t-elle pas produit 
» en vous ? Quelle indignation , quelle crain- 
B te, quel désir, que! zèle, quelle punition^?» 
(2 Cor. VII, 11.) Telle est .la vraie repen- 
tance. 

Mais il importe de mettre le pécheur en 
garde contre quelques inquiétudes auxquelles 
beaucoup de personnes sont exposées. 

Vous ne devez pas imaginer que vous ne 
vous repentez pas, parce que vous n'avez 
point éprouvé cette terreur accablante et ce 
chagrin profond. Les chrétiens, dans les pre- 
miers pas de leur vie religieuse, sont quelque- 
fois abattus et découragés , parce qu'ils ne 
ressentent pas ces angoisses déchirantes que 
quelques-uns ont éprouvées. D'autres s'inquiè- 
tent et se tourmentent parce qu'ils ne trouvent 
dans leur cœur ni larmes, ni gémissements à 
cause de leurs péchés. S'ils pouvaient s'épou- 
vanter, s'ils pouvaient fondre en larmes, ils 
éprouveraient quelque consolation, et auraient 
quelque espoir que leurs convictions sont sin- 
cères et véritables. Il est probable, cher lec- 
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teur, que vous avez éprouvé de telles craint 
et que vous êtes le jouet de pareilles illusio 
Ce désir d'éprouver une grande terreur ou 
profond chagrin peut provenir d'un motif 
raisonnable. Vous pensez que si vous éprou\ 
ces sentiments, vous en ressentiriez queh 
consolation et quelque espoir. Et ainsi v 
cherchez votre salut dans votre propre ce 
au lieu de le chercher en Christ. Penser < 
ces convictions profondes et que ces émoti 
violentes sont un gage assuré d'espoir, n'est 
pas mettre ses sentiments à la place de Vœu 
de Christ? Quand vous pourriez ressentir, 
fond de votre conscience, tous les tourm( 
de l'enfer, quand vous pourriez verser 
torrents de larmes, tout cela ne vous sauve 
pas; bâtir là-dessus l'espoir de votre sa 
c'est le construire sur un fondement de sa] 
Peut-être pensez-vous que ces convicti 
énergiques sont un gage plus certain de l'es] 
que vous avez en Christ. Mais sa Parole ne v 
suffit-elle pas, et vous faut- il un autre gi 
ou pouvez-vous en attendre un autre? I 
invitation et sa promesse ne sont-elles pas s 
fisantes? Vos sentiments y ajouteraient 
quelque chose?— Dans certains cas, ce d 
d'éprouver de la terreur et du désespoir n 
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pas exempt d'orgueil ; vous voudriez ôtrc dis- 
tingué parmi les chrétiens par la profondeur et 
la vivacité de vos convictions, par l'étendue de 
vos progrès ; vous voudriez épr'buver quelque 
sentiment dont vous puissiez vous flatter, et 
vous faire un appui pour vous approcher de 
Dieu; c'est une espèce de propre justice que 
de compter sur ses sentiments intérieurs, sinon 
sur ses bonnes œuvres , et de s*en glorifier de- 
vant Dieu. — Ce désir peut provenir aussi d'une 
idée imparfaite de la nature de la vraie reli- 
gion. La religion n'est point un affaire de senti- 
ment, d'émotion, mais une affaire de jugement, 
de conscience et d'application pratique. Le 
cœur de tous les hommes n'est pas également 
susceptible d'émotion. Les uns sont plus sensi- 
bles et plus faciles à émouvoir que les autres ; 
nous le remarquons dans la pratique de la vie 
religieuse. Un homme peut aimer sa femme et 
ses enfants aussi tendrement qu'un autre, 
quoique celui-ci puisse être plus ardent, plus 
empressé dans ses caresses, plus affectueux 
dans son langage ; il peut ne pas s'alarmer si 
vivement quand ils éprouvent quelque peine, 
et ne pas s'affliger si fort quand il a le malheur 
de les perdre ; et cependant il les aime 
au point de les préférer à tous les autres, de 
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travailler pour eux, de faire des sacrifices pour 
leur bonbeur, et de les regretter sincèrement, 
quand la mort les lui enlève. Son amour et 
son affliction sont réels et sincères, quoiqu'ils 
ne soient ni bruyants ni passionnés ; le prin- 
cipe de son attachement est aussi fort, quoique 
sa passion ne soit pas aussi violente. La passion 
dépend du tempérament, mais le principe 
n'en dépend pas. Par conséquent, soit dans la 
religion, soit dans toute autre chose, Témotion 
n'est point une preuve d'affection véritable. 
Cessez donc, cher lecteur, de vous tourmenter 
à cet égard; votre piété ne doit point se me- 
surer à l'abondance de vos larmes, au degré 
de votre terreur, à la violence de vos émotions. 
Vous pouvez éprouver tout cela, et cependant 
ne pas avoir la vraie repentance, et vous pou- 
vez vous repentir véritablement sans toutes 
ces marques extérieures de repentir. Connais- 
sez-vous clairement la sainte nature de Dieu et 
sa loi parfaite? Reconnaissez-vous avec évi- 
dence, sentez-vous réellement , et avouez-vous 
franchement vos innombrables transgressions 
et la corruption de votre cœur? Croyez-vous 
avoir mérité la malédiction que vos péchés 
vous ont attirée ? Renoncez-vous à toutes les 
excuses f et vous chargez-vous de tout le blâme 
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de VOS péchés? Ed étes-vous réellement af- 
fligé, quoique vous ne puissiez répandre que 
peu de larmes et ne faire entendre que peu de 
gémicfsements? Gonfessez-VQus vos péchés à 
Dieu sans réserve comme sans excuse? Haïssez- 
vous le péché, et vous haïssez-vous vous-même 
à cause de lui ? Avez-vous de la répugnance 
pour le péché , et vous mettez-vous en garde 
contre lui? Étes-vous doué d'une nouvelle 
délicatesse de conscience par rapport au pé- 
ché? Si cela est, vous avez la vraie repen- 
tance, quoique peut^tre vous n'éprouviez pas 
ces mouvements véhéments de chagrin ou de 
terreur que d'autres ont ressentis. 

Je ne veux pourtant pas suspecter l'expé- 
rience chrétienne de ceux qui ont passé par 
ces violentes convictions , que l'on pourrait 
appeler la vallée de l'ombre de la mort. Dieu a 
conduit quelques-uns de ses enfants au travers 
des nuages , des ténèbres , des tonnerres , des 
trompettes et des révélations redoutables du 
Sinaï ; quelques-uns même ont vu les bords de 
l'abîme infernal , ont senti le feu de ses flam- 
mes et ont entendu le bruit de ses gémisse- 
ments ; mais il n'appartient à personne de dé- 
sirer de telles épreuves. Ne croyez pas que 
vous vous soyez trompé de route, parce que 
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VOUS n'avez pas vu ces scènes de déf 
Le Sinaï et le Calvaire sont sur la voie 
mais tous ne les voient pas aussi distin 
et n'en sont pas également frappés. 



CHAPITRE V. 

DE LA FOI. 

Supposez que les sujets d'un monarque juste 
et sage se révoltent contre lui sans motifs légi- 
times , et prennent les armes pour le détrôner : 
par cet acte de rébellion ils exposent leur vie. 
Cependant le souverain, dans sa clémence, 
est disposé à pardonner : il déclare dans une 
proclamation que tous ceux qui , avant un 
certain temps , viendront à lui , déposeront les 
armes , confesseront leur faute et imploreront 
sa miséricorde, seront épargnés et rétablis dans 
leurs privilèges de citoyens , mais que ceux 
qui seront pris les armes à la main seront mis 
à mort. Quelles doivent être alors les disposi- 
tions de ceux qui veulent être Sauvés? Ils 
doivent croire. 

Us doivent croire que la proclamation a été 
publiée par le monarque et qu'il tiendra sa 
parole ; non-seulement ils doivent croire la 
proclamation , mais ils doivent encore avoir 
confiance en leur souverain , tf e«»\.A-^Yt^ «h^Jw 
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foi en lui. Quel est leur gage et leur garantie 
pour aller à lui ? Sa proclamation seule , et non 
leurs désirs ou leurs convictions. Si un des 
rebelles voulait rentrer dans le devoir , il ne 
se dirait pas : « Je suis encouragé à aller trou- 
ver mon souverain , et à espérer mon pardon , 
parce que je le désire vivement , car ce désir 
du pardon ne le lui garantit nullement ; mais 
il se dirait : a Mon roi m*a ordonné de revenir 
à lui ; j'ai sa parole , et je puis me fîer à lui ; 
j'irai donc plein d'espoir de pardon. » 11 y va , 
et quoiqu'il sache qu'il a exposé sa vie , et mé- 
rité la mort , cependant il est assuré de son 
pardon, parce que le souverain Ta promis et 
qu'il se fie à sa véracité. Telle est la foi. Cette 
foi lui mérite-t-elie son pardon? Non, mais 
elle le lui assure. L'homme peut-il dire que 
ses œuvres le sauvent? Non , il est sauvé par 
grâce, au moyen de la foi. 

Mais supposez qu'au moment où il connut la 
proclamation , il fût simplement convaincu et 
en quelque sorte fâché de sa faute , et désireux 
de pardon , mais qu'il ne soit point allé vers 
son souverain, et qu'il se soit dit : « Je crains 
d'y aller ; le prince est puissant et entouré de 
gardes qui me feraient périr ; j'ai été un des 
principaux x^hek de la lèvoMe , \çi w(» \iui8 donc 
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espérer mon pardon , quoique je le désire vi- 
vement et que je sois prêt à tout faire pour 
r(d)tenir. » Le temps de la clémence se passe; 
cet homme est pris les armes à la main , et est 
mis à mort. Le méritait-il? Oui , doublement ; 
d'abord,. pour sa révolte; ensuite, pour son 
incrédulité. C'est son manque de foi et non sa 
révolte qui est la cause de sa mort. Sa faute 
lui aurait été pardonnée s*il avait cru. Son 
chagrin , ses larmes , son désir du pardon ne 
pouvaient le sauver ; il a fait uoe nouvelle in- 
suite a son souverain en doutant de sa véracité 
et en désobéissant à son commandement. 

Pécheur inquiet, prenez garde que ce ne soit 
là votre histoire comme celle de beaucoup d'au- 
tres. Ils sont rebelles contre Dieu, ils sont cou- 
pables d'innombrables transgressions, a Dieu 
» a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils 
à unique au monde, aûn que quiconque croi- 
» rait eu lui ne pérît point , mais qu'il eût la 
» vie éternelle.» (Jean, lïl, 17.) aCette Parole 
« est certaine et digne d'être reçue avec une 
entière croyance : c'est que Jésus-Christ est 
» venu au monde pour sauver les pécheurs. )> 
(1 Tim.-, 1,15.) Telle est la proclamation de 
miséricorde. Repentez-vous de vos péchés» 
croyez en Christ, espérez \e sa\w\. V\M&\««!t% 
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» colère de Dieu demeure sur lui. » ( Jean, III, 
18, ^.) ((Celui qui croit au Fils de Dieu a le 
» témoignage de Dieu en soi-même ; celui qui 
» ne croit point à Dieu le fait menteur , car il 
n'a pas cru au témoignage que Dieu a rehdu 
» de son Fils.» ( 1 Jean , V, 10. ) 

Vous voyez donc quelle est Timportance de 
la foi en Christ. C'est le pivot sur lequel tourne 
le salut ; sans elle , toutes nos connaissances , 
toutes nos impressions, toutes nos convictions, 
ne sauraient nous obtenir le ciel. Persuadez- 
vous donc bien que la foi est la grâce qui sauve, 
ou , en d'autres termes , qu'elle est cette dis- 
position à laquelle le salut est attaché. Si vous 
avez la foi , vous êtes sauvé par cela môme ; et 
si vous ne l'avez pas, vous êtes condamné , 
quelle que soit votre sollicitude ou votre désir 
de salut. 

Mais il est essentiel que je vous donne , à ce 
sujet, quelques éclaircissements, et que je 
vous expose : 

!•. Ce que vous devez croire. La foi , en gé- 
néral, signifie la croyance de ce que Dieu a 
attesté dans sa Parole ; mais la foi en Christ si- 
gnifie la croyance à ce que l'Écriture dit de 
lui , de sa personne , de son office , de son œu- 
vre, \on» devez croire q\V\\ est » Ve Fila de Dieu, 
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» Dieu manifesté en chair, Dieu homme et mé- 
)> diateur. d Car comment une simple créa- 
ture pourraif^elie être notre Sauveur ? Par la 
foi, vous conûez votre âme au Seigneur Jésus. 
Pourrait-ii donc n'être qu'une créature comme 
vous? La divinité de Jésus-Christ n'est pas 
simplement un article de foi, elle est aussi le 
fondement de votre espérance. — Vous devez 
croire à la doctrine âh l'expiation; vous devez 
croire que Christ a satisfait à la justice divine 
pour l'homme coupable, qu'il a fait la propi- 
tiation pour nos péchés , et que son sacrifice 
et sa justice sont le seul fondement sur lequel 
le pécheur puisse bâtir l'espoir de son salut. 

Vous devez croire que tous, quelles que fus- 
sent leur corruption et leur indignité, sont de- 
venus capables du salut sans exception et sans 
difficulté. Vous devez croire que Dieu aime 
réellement le monde, et qu'il est disposé à sau- 
ver les plus grands pécheurs, et que par consé- 
quent il ^st plein de bouté pour. vous. Ainsi 
donc, au lieu de vous arrêter à la considéra- 
tion d'un amour universel , vous devez vous 
appliquer cet amour à vous-même et croire 
que Dieu vous aime et qu'il a donné son Fils 
pour vous; vous faitespartie de ce monde que 
Dieu a aimé et pour lequel Christ Çi?»l \ûSi\\.> v^V 
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VOUS ne devez pas vous croire perdu dans la 
foule. Vous ne devez pas croire que le plan du 
salut s'applique à tous excepté à vous , mais 
qu'il s'applique à vous comme à tous. Vous de- 
vez vous dire : « Dieu est bien disposé envers 
moi; Christ est mort pour moi, je serai sauvé 
si je crois en lui , il m'accueillera aussi bien 
que tout autre. » La foi n'est pas la persuasion 
de votre piété personnelle ; c'est la persuasion 
que Dieu aime les pécheurs , que Christ est 
mort pour les pécheurs, pour vous comme pour 
les autres ; ce n'est pas la persuasion que vous 
êtes un vrai chrétien, mais que Christ est prêt 
à vous accorder toutes les bénédictions atta- 
chées à ce titre. C'est la croyance à quelque 
chose hors de vous, mais qui vous concerne. 
L'objet de la foi est l'œuvre de Christ pour vous, 
et non l'œuvre de l'Esprit eu vous. Gardez-vous 
de confondre ces deux choses. Si je promets 
des secours à quelqu'un , et qu'il ait foi en ma 
promesse, c'est moi qui suis l'objet de sa fol , 
et non l'état de son esprit en se confiant à moi. 
Si donc vous voulez avoir la foi ou affermir 
celle que vous avez , fixez vos yeux sur le té- 
moignage de Christ, que vous trouvez dans 
l'Évangile. 
2". Je vous dirai maintenant comment vous 
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devez croire,* mais cela est-il nécessaire? Quand 
nous parlons de croire à quelqu'un , il n'y a 
point là de mystère. Quand on commande au 
rebelle de croire à la proclamation de son sou- 
verain et d'implorer son pardon, quand on 
commande à l'indigent de croire à la promesse 
de son bienfaiteur, demanderontr-ils comment 
ils doivent croire ? que signifie la foi dans ces 
deux suppositions ? La persuasion que la pro- 
messe a été faite et la conGance que la per- 
sonne qui a fait cette promesse tiendra sa pa- 
role. — Voici donc tout le mystère de la foi. 
C'est la croyance que Christ est mort pour les 
pécheurs : que tous ceux qui comptent sur lui 
seul seront sauvés ; c'est la confiance que le 
salut nous viendra do lui. Oui, la foi, c'est la 
confiance en Christ; la foi et la confiance sont 
une seule et même chose, (c Je sais en qui j'ai 
» cru , dit l'apôtre, et je suis persuadé qu'il a 
» la puissance de garder mon dépôt jusqu'à ce 
» jour-là. » (2 Tim. I, 12.) Croire, être per- 
suadé, avoir confiance, c'est un même acte de 
l'esprit ; c'est la foi ; c'est se reposer sur la pa- 
role et sur l'œuvre de Christ pour le salut; c'est 
compter uniquement sur son expiation et sur 
sa justice pour être agréable à Dieu ; c'est at- 
t^dre le salut parce qu'il Va ptoiu\%.^vi&\<tv 
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pérance, il n'y a point de foi; car la foi en la 
promesse d'un homme implique Tespoir de son 
accomplissement. La foi consiste donc à cher- 
cher, à attendre le salut par l'œuvre de Christ, 
et parce que Dieu Ta promis. 

Voyez ce qui arriva aux Israélites mordus 
par les serpents (Nomhres, XXI, 4-9; Jean III, 
14-15): ceux qui avaient été mordus reçurent 
Tordre de regarder le serpent d'airain. Ceux 
qui croyaient fermement à la promesse qui 
leur avait été faite, que cet acte serait suivi de 
leur guérison, ohéirent; donc ils croyaient, 
donc ils espéraient. Ceux qui ne regardèrent 
point le serpent d'airain n'espéraient pas la 
guérison, mais ceux qui le regardèrent l'espé- 
raient. Si donc vous n'espérez pas le salut, vous 
ne croyez point ; car dus que vous croirez vé- 
ritablement> votre croyance sera accompagnée 
d'espoir, a La foi est une vive représentation 
» des choses que l'on espère. » (Ileb. XI, 1.) 
La foi étant donc l'espérance du salut par Chri^ 
et parce qu'il l'a promis, elle est faible ou forte, 
suivant que notre espérance est plus ou moins 
certaine, plus ou moins exempte de craintes et 
de doutes. 

3°. Mais quand un pécheur doit- il croire? 
Étrange question ! Et cependant il faut y ré^ 
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pondre, car on nous l'adresse quelquefois. Lors- 
que vous avez promis des secours à un indigent, 
ou le pardon à un ennemi , s'ils vous deman- 
daient : « Quand dois-je croire à votre pro- 
» messe ? » n'éprouveriez-vous pas quelque 
surprise à cette question ? La nature même des 
choses implique la convenance et la nécessité 
d'une foi immédiate. Votre véracité est aussi 
grande dans ce moment qu'elle le sera jamais, 
et requiert, par conséquent, une confiance ins- 
tantanée. Supposez que le mendiant vous dise : 
« Je ne sens pas assez ma pauvreté pour vous 
croire maintenant ; quand la faim me pressera 
davantage, je croirai à votre parole et je vien- 
drai. )) Un tel langage ne serait-il pas insensé? 
£t cependant telle est la conduite de beaucoup 
de gens par rapport à Christ et par rapport à 
la foi en lui. Ils savent que la confiance en lui 
seul est nécessaire pour le salut ; qu'ils doivent 
enfin venir à lui ; mais ils paraissent croire que 
s'est une disposition d'esprit à laquelle ils doi- 
irent être amenés un jour par quelque moyen 
nconnu , et non un devoir qui doive être im- 
nédiatement accompli. Ils espèrent qu'ils au- 
•ont la foi plus tard , et ne songent pas qu'il 
eur est ordonné de confier sans retard leur 
ime à Christ. 
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Lecteur, réfléchissez à la nécessité de cette 
croyance immédiate ; vous savez que vous c^tes 
pécheur; vous savez que ni à présent , ni plus 
tard vous ne pouvez rien faire par vous-même 
pour vous sauver. Christ est-il maintenant 
votre Sauveur, a-t-il la volonté et le pouvoir de 
vous sauver? oui , certainement. En sera-t-il 
plus capable, et y sera-t-il plus disposé dans un 
mois ou dans un an qu'à présent ? non sans 
doute. Vous dit-il : o Venez à moi , pas à pré- 
sent, mais plus tard ? croyez-en moi, mais pas 
encore? » vous savez que non. Toutes ses in- 
vitations, toutes ses promesses, tous ses encou- 
ragements sont pour le moment présent. L'E- 
criture vous dit : « Si vous entendez aujour- 
» d'hui sa voix , n'endurcissez pas vos cœurs. 
» Voici maintenant le temps favorable , voici 
» maintenant le temps du salut. » « Venez, cai 
» tout est prôt.))«Il attend pour vous faire grâce.» 
(Heb.,m,7,8; lïCor.,VI,2;Luc.XÎV,17; Esaïe, 
XXX, 18. ) — Qui vous empêche donc de croire 
immédiatement à Christ ? qui vous empêche, 
si ce n'est votre propre répugnance de vous 
confier immédiatement à lui pour votre salut 1 
— Quoi, maintenant ? dite§-vous , étourdi à \i 
pensée de calmer immédiatement vos inquié- 
tudes pqr l'espoir du salut : et pourquoi ptt 
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maintenant I « Hélas ! plût à Dieu, direz-vous, 
que cela me fût possible, car mon esprit est 
troublé, je sens que jo suis pécheur, et cepen- 
dant je m'afflige quelquefois de ne pas le sentir 
assez vivement Je suis troublé et agité, car je 
ne puis croire que mes péchés me soient par- 
donnés. Je ne suis point encore réconcilié avec 
Dieu, je le redoute, et, si je venais à mourir, 
je tremble d'être sous le poids de sa colère. » 
Souffrez que je vous rappelle que vous ne 
serez jamais en paix tant que vous n'aurez pas 
la foi ; la paix est le premier fruit de la foi. 
Ecoutez ce que dit un apôtre: « En qui vous 
» croyez, quoique vous ne le voyiez pas en- 
» coré, et en croyant, vous vous réjouissez 
» d'une joie ineffable et glorieuse. » (1 Pierre, 
i0| l, 8.) Il est dit du geôlier de Philippes : » Qu'il 
*■ » se réjouit croyant en Dieu. » (Act. XVI, 34.) 
Vous ne jouirez jamais d'une paix véritable que 
>ous ne croyiez en Christ; vous cherchez cette 
(ttix par tous les moyens possibles, par la prière, 
par la considération de vos convictions pieuses, 
par la résolution de renoncer au péché et de 
servir Dieu, et vous parvenez quelquefois à 
adoucir vos inquiétudes ; mais cette paix n'est 
pas durable. Votre joie est comme la clarté 
^ douteuse d'un flambeau au milieu de la nuit, 
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mais non comme la clarté brillante du soleil ; 
et vous êtes quelquefois tenté d'abandonner la 
religion et de retourner au monde, car la paix 
semble aussi loin de vous que jamais. 

Mais arrêtez-vous et adressez-vous cette 
question : a Suis-je vraiment dans le chemin 
de la paix? ai-je jamais véritablement cru en 
Christ? lui ai-je confié mon âme pour obtenir 
le salut suivant sa promesse ? v Non , car vous 
ne seriez pas ainsi troublé. Qui donnera la paix 
au pécheur accablé du fardeau d'une mauvaise 
conscience ? qui le soulagera dans sa détresse? 
Ce sera la foi en Christ, non pas la foi elle- 
même, mais Christ qui en est Tobjet. Et ne 
dites pas : « Si je croyais avoir la foi, ou si je 
pouvais sentir ma foi affermie, je me réjouirais 
alors; » car ce serait chercher la paix dans la 
foi même au lieu de la chercher dans la foi en 
Christ. La foi n'est pas notre sauveur, mais 
c'est l'œil qui se fixe sur lui, le pied qui va à 
lui, la main tendue vers lui. Supposez que vous 
soyez en proie à une maladie dangereuse et 
désireux de votre guérison ; quand vous êtes 
tourmenté de vos inquiétudes, et quand vous 
avez inutilement tenté tous les remèdes, un 
médecin vient à vous et vous dit; a J'ai un re- 
mède infaillible pour \olte maX^^iVa, \\ ^ %uéri 



DE LA FOI. 10;! 

nillîep de personnes , et vous guérira 
. » Quel effet cela produira-t-il sur vous ? 
ffet proportionné au degré de confiance 
^ous auriez dans cette promesse. Si vous 
plus d'inquiétude et plus de crainte de 
s être guéri que de foi, vous n'obtiendriez 
le repos, le manque de confiance vous 
tiendrait dans un état de sollicitude. Sup- 
; au contraire que vous ayez confiance au 
!cin et au remède, qu'en résulterait-il? 
vous réjouiriez aussitôt; votre inquié- 
serait calmée avant que vous eussiez pris 
mède et que vous en eussiez ressenti les 
îux effets, et vous vous écrieriez : « Quel 
eur î je vais être guéri ! » — Quelle est 
. dans ce cas, la cause de votre joie? la 
esse de votre médecin, ou, en d'autres 
Bs,*la foi en cette promesse. Vous ne vous 
issez pas parce que vous croyez, mais 
) que la promesse est certaine. Vous pren- 
donc aussitôt le remède, et quand vous 
iriez éprouvé Tinfluence salutaire, vous 
réjouiriez encore davantage ; votre joie 
', de deux sortes, d'abord la joie de la foi, 
l'assurance d'être guéri, ensuite la joie 
xpérience, en voyant que vous êtes guéri, 
le est la condition d'un pèc\vçi\\\ ^ç.çsîçîvv^. 

Si. 
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du sentiment de sa faute. Dans son inquiéti 
il cherche les moyens de soulagement, il 
nonce au péché, et s'efforce de devenir n 
leur ; mais le sentiment do la condamna 
pèse encore sur son cœur, et il est bien loii 
goûter une paix solide. Dans cette situai 
Christ, le médecin des âmes, vient à lui c 
les promesses de TËvangilef et lui dit : a 1 
» sang purifie de tout péché ; mon Esprit [ 
» renouveler et sanctifier le cœur le plus 
» durci et le plus corrompu; viens à me 
» tu seras sauvé. » Quel est alors le devoii 
pécheur? De croire immédiatement et sam 
serve, et de se réjouir ; car la joie est le 1 
manifeste de la foi. S'il croit réellement, j 
réjouira, et s'il ne se réjouit pas, c'est p; 
qu'il ne croit pas. 

H ne doit pas attendre qu'il soit sauvé ] 
éprouver delà consolation, niais il doit en 
sentir en croyant qu'il y a un Sauveur et < 
peut être sauvé. Pour ressentir cette pai 
cette consolation, il ne doit pas attendre 
se sente justifié, converti et sanctifié, car 
peut arriver à cet état sans la foi. Sa pren 
joie doit être la joie de la foi, celle de Te: 
rience vient ensuite. Il doit d'abord soréj 
dans là promesse d'une ^uéTteou t^irito 
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ensuite il se réjouira dans le sentiment de 
cette guérison. Quand les Juifs, touchés de la 
prédication de Pierre, s'écrièrent avec déses- 
poir : a Que ferons-nous? » il leur répondit : 
tf Repentez-vous, et soyez baptisés au nom do 
B Jésus-Christ pour la rémission des péchés; 
» alors ils reçurent la Parole avec joie, et fu- 
» rent baptisés. » (Act. H, 37, 41). ils reçurent 
la Parole avec joie, c'est-à-dire; ils crurent 
la promesse et devinrent joyeux, ici, une foi 
instantanée produisit une joie immédiate ; ils 
n'attendirent pas qu'ils se sentissent sauvés, 
mais ils se réjouirent aussitôt. Voici un autre 
exemple. Paul dit, dans une de ses épltres : a Ce 
* qui fait notre joie, c^st que nous nous sommes 
» conduits dans le monde en simplicité et en 
» sincérité devant Dieu, non point avec une 
» sagesse charnelle , mais avec la grâce de 
» Dieu. » (â Cor. I, 12.) Ceci est la joie de Fexpé- 
rience ; c'est la paix résultant de la croyance; 
et n'est-ce pas une cause suffisante do joie, de 
penser que Dieu a tant aimé le monde et vous 

• 

qui en faites partie; qu'il a donné son Fils pour 
votre salut; que Christ vous invite, qu'il a la 
volonté et le pouvoir de vous sauver? Mais 
^^ependant vous vous imaginez encore que si 
vous étiez sûr d'avoir la foi, vous seriez con- 
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soie, que si vous aviez la preuve de votre foi, 
vous auriez la paix ; ce serait alors cette 
preuve qui vous donnerait la paix, et non 
Tœuvre de Christ. 

il importe aussi que vous compreniez bien 
que vous n'avez pas la foi, si vous n'éprouvez 
pas quelque consolation. Si vous sentez encore 
le fardeau du péché sur votre conscience avec 
toutes ses craintes, si vous vous faites encore 
avec inquiétude cette question : « Que dois- je 
faire pour être sauvé? » si vous redoutez en- 
core Dieu ; si vous êtes encore sans espoir de 
pardon, vous ne croyez point, car une foi véri- 
table, quand même elle ne serait pas une assu- 
rance complète, vous soulagerait cependant 
de cette anxiété. Bien des gens prétendent 
avoir la foi, qui cependant n'ont point la paix, 
et qui se demandent : « Pourquoi ne suis-je 
pas en paix? » Parce que vous ne croyez pas 
réellement en Christ, et que vous vous faites 
illusion ; vous n'avez pas la vraie foi, vous ne 
vous confiez pas réellement en Christ ; vous ne 
croyez pas à la bonne nouvelle du salut ; car 
si vous y croyiez, vous seriez heureux ; croyez 
donc, croyez sincèrement, croyez dès main- 
tenant et vous aurez la paix. 



CHAPITRE VI. 

ES AUXQUELLES ON EST EXPOSÉ BANS 
LA RECHERCHE DU SALUT. 

une affaire apssi importante que le 
e l'âme, il est essentiel de signaler les 
i graves dans lesquelles les chrétiens sont 
ler de tomber. Satan est appelé le père 
songe, et quand son influence trompeuse 
; aux déceptions naturelles au cœur hu- 
ly a grand danger d'erreur. Plus les con- 
ces de l'erreur sont graves, plus il im- 
e nous en garantir. Et combien il serait 

de se tromper en matière de religion 
erséVérer dans cette erreur jusqu'à la 
nous aurions toute l'éternité pour la dé- 
mais pas un moment pour la réparer. 
in il serait affreux de mourir et de nous 
»mpés sur notre disposition et sur notre 
e ! Mais,, à supposer même que notre er- 
I soitpas d'une nature si grave, elle peut 
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encore être pour nous la source de beaucoup 
d'inquiétudes. 

1°. La première erreur dans laquelle les chré- 
tiens soient en danger de tomber dans la re- 
cherche du salut, consiste à prendre les con- 
naissances , les impressions religieuses , un amen' 
dément partiel j pour une vraie conversion. Dans 
ce temps où la prédication de l'Evangile et l'ins- 
truction religieuse sont très répandues , où il 
n'y a point de persécution pour éprouver notre 
sincérité , et où la profession du christianisme 
est regardée comme honorable , on court grand 
risque de se faire illusion. La prédication de 
l'Evangile est propre à toucher et à émouvoir, 
l'éducation religieuse répand abondamment 
la connaissance , et ces deux causes réunies 
tendent à produire des sentiments que l'on peut 
facilement prendre pour une conversion véri- 
table. Des amis ignorants, des parents empres- 
sés , des ministres peu judicieux , trop avides 
d'augmenter le nombre de leurs communiants, 
dès qu'ils aperçoivent une légère impredsioa 
dans Tesprit des jeunes gens et un léger chan- 
gement dans leur conduite , peuvent exprimer 
une opinion faVorable sur leur conversion , les 
flatter de l'idée qu'ils sont chrétiens , les enga- 
ger à faire tropprompteiueivVi^tofem«iîjubli* 
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que de religion i les recevoir à la Sainte-Table , 
tandis que peut-être le grand changement n'a 
point eu lieu ; et ainsi on est plongé dans une 
erreur qui doit les conduire à leur perte. Rien 
ne peut plus les réveiller ; leurs impressions 
religieuses peuvent s'eflfacer, ils peuvent deve- 
nir aussi insouciants, aussi mondains, aussi 
pécheurs que jamais ; cependant ils ont fait 
profession de religion, ils se croient réellement 
chrétiens , et par conséquent négligent toutes 
les craintes et toutes les alarmes qui pourraient 
natb'e dans leur esprit. Erreur fatale, et mal- 
heureusement trop commune ! 

n est à propos de vous montrer jusqu'où l'on 
peut s'avancer sans être réellement converti. 
Un homme peut avoir des impressions reli- 
gieuses profondes, des convictions fortes; il 
peut connaître son état de péché , et le déplo- 
rer amèrement , il peut éprouver des remords 
en songeant à sa vie et à sa conduite passée , 
il peut s'affliger de ses péchés , il peut en re- 
douter les conséquences, il peut être effrayé à 
l'idée des tourments de l'enfer. 

Judas n'était-il pas convaincu de son péché 
et rempli de remords ? Gain n'était-il pas aussi 
convaincu du sien ? J'ai vu bien des gens qui 
paraissaient plus profondètn^nl loviOsi^'^ ^^ 
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leurs péchés , et qui en éprouvaient plus de 
remords que d'autres qui étaient réellement 
convertis, et cependant je lésai vus retourner 
au monde et au péché. — L'horreur du pécbé 
n'est pas toujours un signe certain de conver- 
sion. Hazaël , avant d'être roi de Syrie , détes- 
tait les crimes qu'il commit ensuite dans son 
orgueil et dans sa puissance. Les personnes 
non converties peuvent même souhaiter d'être 
délivrées de ces chaînes de convoitise qui les 
ont longtemps tenues captives; car il y a peu 
de pécheurs qui ne détestent fréquemment 
leurs péchés, et qui ne prennent la résolution 
de s'amender. — Oui , on peut quelquefois dé- 
sirer d'être délivré du péché , ou du moins le 
désirer jusqu'à un certain point parce que Ton 
sait que cela est nécessaire pour être sauvé de 
Fenfer. — La joie religieuse peut , conmie la 
conviction du péché , exister sans une vérita- 
ble conversion. Les auditeurs, conune une terre 
pierreuse , « écoutent la parole et la reçoivent 
)> avec joie , mais comme ils n'ont point der»- 
» cines en eux, cela ne dure que peu de 
» temps.» (Mat. XIII, 20, 21 .] Les Galates éprou- 
vèrent , dans un temps , une joie vive , et ce- 
pendant l'apôtre témoigne ses craintes que 
cette joie ne se trouNèil à Vdi ^wv^aua résultat 



. 
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ê 

( Galat., lY, 15. ) Une foule de gens se réjouirent 
eo Christ , quand il fit son entrée à Jérusalem, 
qui, dans la suite, devinrent ses ennemis. 
—Un homme peut, comme autrefois Balaam , 
admirer les enfants de Dieu , souhaiter d'en 
(aire partie » et cependant ne pas leur appar- 
tenir. Bien des gens se plaisent à entendre des 
sermons , à prier en commun , à chanter des 
hymnes religieuses , à fréquenter les réunions 
de piété qui, pourtant , ne sont pas véritable- 
ment nés de FEsprit. D'autres après avoir re- 
noncé à leurs péchés et à leurs habitudes cou- 
pables, prouvent, par leur conduite ultérieure, 
qu'ils ne sont pas convertis. — On peut être, 
comme Jéhu, zélé pour les pratiques exté- 
rieures de la religion sans être pour cela vrai- 
ment pieux. Bien des personnes , après avoir 
eu beaucoup de confiance dans la réalité de 
leur conversion , après avoir eu des songes , 
des impressions , des témoignages intérieurs , 
ont démontré , par la suite de leur conduite , 
qu'elles se faisaient cruellement illusion. — Mais 
il n'y aurait point de fin à énumérer toutes les 
manières dont les hommes peuvent s*abuser 
sur leur état. Des milliers de pécheurs se sont 
fortement inquiétés de leur salut , qui néan- 
moins ne furent jamais nés de l'Esprit. On se 
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peEd aussi bm en s'abusanfc , que de toute au- 
tjre manière. L'enfer retentit des gémissement 
d-âmes qui se sont perdues par leurs proprei' 
illusions. 

Examinez-vous vous-même. Veillez soigne»* 
sèment sur votre état. Songez qu'il n'y » 
qu'une régénération complète qui puisse vous 
sauver, «t A moins qu'un homme ne soit né de 
» Feau et du Saint-Esprit, il ne peut entrer 
)» dans le royaume de Dieu. » (Jean , lU, 5.)— 
« Si un homme est en Christ, il est une boh* 
» velle créature ; les choses vieilles sont pas* 
y> sées, toutes choses sont devenues nouvelles.» 
(2 Cor., y, 17.) La nature même doit être ea- 
tièrement changée. Nous devons être renou- 
velés en esprit. Il doit y avoir un changement 
divin de dispositions. Nos vues, nos goûts, nos 
peines, nos plaisirs, nos espérances, nos crain- 
tes, nos désirs et nos intérêts, tout doit être 
changé. Nous devons être amenés à ainw 
Dieu par-dessus tout pour sa sainteté et sa jns- 
tiee, aussi bien que pour sa miséricorde et poar 
l'amour qu'il nous a témoigné en Christ; nous 
devons nous réjouir en lui, pour sa ^oireaawi 
hiea que pour sa grâce; noua devons sentir la 
lieauté de la sainteté et aimer les dnaea di- 
riam powT' leur propre e]ike«\WBc»\ «ma 4a- 
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voBS déplorer et bâSr le péché en lui-métfie 
aussi bien que par la crainte du châtiment ; 
noua devons nous réjouir du salut apporté par 
Christ , non pas seulement parce qu'il nous 
délivre de l'enfer , mais parce qu'il rétablit 
rimage de Dieu en nous ; nous devons parti- 
ciper à la vraie humilité, à l'amour univer- 
sel; nous identificHT, pour ainsi dire, avec la 
pensée de Dieu en nous réjouissant du bon- 
heur des autres; nous devons embrasser de 
tout no^re cœur la cause de Dieu et nous faire 
un bonheur et une gloire de contribuer à la 
gloire du Christ dans le salut des pécheurs; 
nous devons éprouver un ardent désir, une 
(aim, une soif de la sainteté ,et prendre k ré- 
solution de renoncer à tous nos péchés, quel- 
que agréables ou quelque profitables qu'ils 
nous soient; nous devons avoir une conscience 
délicate qui se garde avec horreur des moin- 
dres péchés , des fautes secrètes , aussft bien 
que des transgressions graves et scandaleuses ; 
nous devons aimer les chrétiens sincères, pour 
l'amour de Dieu , parce qu'ils sont les enfants 
de Dieu. C'est là la nouvelle naissance; ce n'est 
pas un effet passager de l'imagination, mais 
un changement durable du caractère. Celui 
qui la ressent peut ne pas être violemment 
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agité , mais il est changé d^une manière dora^ 
ble ; SCS passions peuvent ne pas être fortement 
émues, mais ses principes, ses goûts, ses inté- 
rêts sont portés du côté de la sainteté. C'était 
un homme charnel, c'est maintenant un 
homme spirituel, et il voit tout avec les yeux 
de l'Esprit et non avec ceux de la chair, n n'y 
a que cette complète régénération de nature 
qui puisse vous satisfaire, car il n'y a que 
cette vue de l'œuvre médiatrice du Christ, 
que cette foi en son sang pour le salut , qui 
puisse changer le cœur, le caractère, la con- 
duite; qui puisse rejeter le monde en arrière et 
faire du salut et de la sainteté la seule et im- 
portante affaire de la vie. 

â" Ceux qui cherchent le salut sont souvent 
dans l'erreur relativement à Vobligaiion immé- 
diate de croire et d'aller à Christ ; ils atten- 
dent, disent-ils, le moment de pouvoir le fiiire, 
et se livrent en attendant à des pratiques reli- 
gieuses (1). Ils cherchent et prient, mais ils ne 
comprennent pas que c'est pour eux un devoir 
immédiat et instantané d'aller à Christ. Ils at- 



(1) L* extrême imporUnce du sujet m'a décidé à laisser 
dans ce chapitre des idées et des expressions qu*on a dé- 
Jâ feacoBlrée* dans les prëcèdetkVA. 
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tendent quelque impression sensible, quel- 
que mouvement de leur esprit qui leur fasse 
connaître quand ils doivent croire et qui 
leur en donne le moyen. Ils espèrent que ce 
moment se manifestera à eux, comme les 
boitéiix, au bord de la piscine, attendaient 
que les eaux fussent troublées pour y des- 
cendre. 

C*est là une erreur fatale qui tient dans une 
longue inquiétude une foule de pécheurs , et 
qui finalement, en empêche quelques-uns 
d'aller à Christ. Et d'abord c^st pervertir le 
sens de TÉcriture-Sainte que de considérer la 
piscine de Béthesda comme l'emblème de la 
guérison des pécheurs par l'œuvre de Christ , 
et la situation des malades attendant que l'ange 
vint troubler les eaux de la piscine , comme 
analogue à celle des pécheurs qui , dans cette 
supposition , devraient attendre quelque im- 
pulsion d'en-haut avant de croire. L'Écriture 
ne rapporte ce fait que pour montrer le pou- 
voir du Christ, opérant une guérison miracu- 
leuse. En aucun endroit, le Nouveau-Testament 
oe recommande aux pécheurs d'attendre pour 
croire. Jamais il ne leur dit : « Croyez» mais 
» pas à présent ; espérez , mais pas à présent ; 
» attendez quelque force ou quelque impulsion 

10. 
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» qui vous mette en état de croire. » Au con- 
traire, il leur dit : « Si vous entendez aujour- 
» d'hui sa voix, n'endarcissez pas vos cœurs; 
i> voici maiotenaut le temj[)s favorable , voici 
» maintenant le jour du salut. » Dieu n'est-U 
pas disposé à^ vous pardonner en ce moment? 
Christ ne veut-il pas vous sauver à présent 
même ? L'Esprit n'attend-il pas pour vous re- 
nouveler et vous sanctiGer immédiatement? 
Toutes les promesses, toutes les grâces du sa- 
lut ne sont-elles pas prêtes? Qu'attendez-vous 
donc, et pourquoi attendez-vous? Quand vous 
entendriez une voix du ciel , quand vous sen- 
tiriez une impulsion extraordinaire dans votre 
cœur, seriez-vous plus assuré que Christ est 
disposé à vous sauver? Que signifie cette pro- 
messe : c( Venez à moi, vous tous qui êtes tra- 
» vailles et chargés, et je vous soulagerai?» 
(Mat. XI, 28.) Voilà le langage de Christ ; jamais . 
il ne vous recommande d'attendre une impul- 
sion ; pourquoi donc hésitez- vous ? Le langage , 
de Christ est aussi vrai en ce moment qu'il le 
sera jamais , et si vous attendez autre chose . 
que la parole de Christ , vous attendrez toute 
votre vie, et vous mourrez dans Terreur, il est 
vrai que vous avez besoin de l'influence de 
rEsprit pour vous aider à croire^ mais cette in- 



DANS LA RBCIIBBCHB DU SALUT. 115 

flueBce est, comme l'œuvre de Christ^ toujours 
prèle. 

D'autres disent : Nau$ àttendmis d'être pins 
pTofimdémeni convaincus de péché, Êtes-vous 
eonvaincu que vous êtes sous la condamnatioii 
de la loi? que votre nature est à la ibis correin- 
pue et criminelle, et que vous avez mérité l'en- 
fer ? Si vous êtes convaincu de cela et si vous 
le sentez, qu'atteodez-vous donc? Si vouli di- 
tes que vous attendez une contrition plus vive, 
un repentir plus profond, je vous demanderAi 
jusqu'à quel point vous voulez en venir, avant 
de croire en Christ et d'espérer en sa miséri- 
corde. Pouvez-vous établir une règle fixe à ce 
sujet? £t quand même vos convictions seraient 
dix fois plus profondes qu'elles ne le sont , ces 
sentiments personnels seraient-ils un gage as- 
Mire de votre retour à Christ; vous rendraient- 
ils plus agréables à ses yeux; seraient-ils un 
motif légitime d'espoir? Vous souhaitez des 
convictions profondes pour vous réjouir en 
elles, au lien de vous réjouir en Christ. Christ 
a-t-il jamais dit qu'il ne vous recevrait que 
quasd vos convictions auraient atteint un cer- 
tain degré de force et de profondeur? 11 s'agit 
seulement de savoir si vous êtes réellement 
eoitvâinmi^ et «on jusqu'à quel point v#us 
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Têtes. Et alors, quant à la tristesse selon Dieu, 
la foi vous la donnera. « Ils verront celui qu'ils 
» ont percé et s'affligeront» (Zacb., XII, 10), 
dit le Seigneur Jésus en parlant des Juifs. La 
croyance à l'amour de Dieu pour nous en 
Christ, et l'espoir de sa miséricorde attendris- 
sent notre cœur. — Songez-y bien ; c'est l'es- 
pérance , le sentiment de l'amour de Dieu , qui 
réchauffe et qui amollit le cœur glacé de 
rhomme. Quand vous considérez votre Rédemp- 
teur sur la croix, quand vous entendez la voix 
de Dieu qui vous dit : « Je suis celui qui efface 
les péchés du monde par le sang de mon Fils : je 
te pardonne malgré ta rébellion et ta tiédeur ;» 
alors votre cœur s'embrasera d'amour et d'une 
sainte tristesse. En vous éloignant de Christ, 
en attendant de plus fortes émotions pour aller 
à lui , vous combattrez votre propre dessein. 
Plus tôt vous espérerez en Christ, plus tôt vous 
vous affligerez de vos péchés. Chaque regard 
que vous jetterez sur la croix rendra votre 
chagrin plus vif et vos convictions plus profon- 
des. Ce spectacle étonnant émouvra votre sen- 
sibilité, et ce sacrifice divin qui vous fait espé- 
rer votre pardon, vous fera aussi sentir toute 
l'amertume de vos transgressions. N'attendei 
pas plus longtemps, croyez dèsà^résent^ con- 
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fiez votre âme au Sauveur, et réjouissez-vous 
dans Fespoir du salut. 

D'autres attendent plus de sainteté, un ccsur 
mieux préparé, avant de chercher en Christ la 
vie éternelle. Sans doute le cœur doit être pré- 
paré pour aller à Christ ; mais quelle est cette 
préparation ? Rien qui puisse empêcher le pé- 
cheur de chercher son salut en Christ. C'est 
Tœuvre du Saint-Esprit qui lui donne le senti- 
ment de son péché et le désir de Hiir la colère 
à venir. Mais quant à ceux qui cherchent le 
salut, cette œuvre est déjà faite ; ils sont con- 
vaincus de péché et veulent éviter le jugement 
qui les menace. Que faut-il donc de plus pour 
les préparer à croire en Christ? Ceux qui tien- 
nent un pareil langage veulent dire qu'ils doi- 
vent être convaincus depuis longtemps, qu'ils 
doivent avoir passé par une suite d'affections 
pieuses, d'actions saintes, de connaissances 
religieuses» avant d'être suffisamment encou- 
ragés à se confier en Christ et à espérer le 
salut. 

n est vrai que tout pécheur, en allant à Christ 
par la foi , doit être préparé à renoncer au pé- 
ehé, à faire le sacrifice de ses passions les plus 
chères, à se charger de sa croix et à suivre 
Christ dans les liens, en prison, à la mort; il 



doit 6ei*«garder oomme «appdé à lasaiatoté» ; 
et tel est Tétat de son esprit défi qu'il est rée^ 
lement convaincu de péché ; quelles nouvdles 
préparations lui faut-il encore pour obtenir son 
pardon? — Un homme n*est-il pas prêté rece^ 
voir son pardon dès qu'il est convaincu de sa 
transgression? Si un père promet de pardonner 
à son fils aussitôt qu'il avouera sa faute» celui-ei 
a-t-il besoin de se préparer à recevoir son par- 
don par une conduite longtemps irréprochable? 
Son père est prêt à lui accorder son pardon au 
premier signe d'un vrai repentir, et le fils par 
conséquent est prêt à le recevoir. Si Dieu n'a- 
vait voulu nous pardonner qu'à condition que 
notre conduite eût été longtemps droite et 
pure, c'eût été de sa part une dérision ; car 
comment pouvons-nous nous bien conduire 
avant d'avoir reçu le secours de son Esprit?— 
La première affaire du pécheur est d'être par- 
donné, la seconde d'être saint ; le pardon pré- 
cède la sainteté, de même que la justification 
précède la sanctification. Nous devons être 
justifiés avant que d'être sanctifiés; réfléchissez 
bien à cette vérité. Nous sommes justifiés par 
k. kÂ^ et sans la foi nous ne pouvons plaire i 
Dteu; donc» tant que nous n'avons pas la 
foi, mauêoe powfOBft taii& dA bonnea asuvres, 
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et quand nous avons la foi, nous sommes 
agréables à Dieu. La foi est donc un devoir 
inmiédiat et n'exige aucune préparation. Éclair- 
cissons ee sujet par l'exemple de quelques con- 
yersion» rapportées dans TÉcriture-Sainte. 

Yoyezla conversion du malfaiteur repentant. 
(Luc XXIII, 40, 43.) Quelle préparation y eu^- 
il dans l'esprit, le cœur et la conduite de cet 
iiorome, au-delà de l'opération de FEsprit qui 
le coDvainquit dépêché? Quand il fut crucifié, 
il pensa à son péché et s'en repentit pour la 
première fois, et dès ce moment même il crut 
en Christ et espéra en sa miséricorde.— Nous 
lisons (Actes^ II) que trois mille personnes di- 
rent converties le jour de la Pentecôte. Jus- 
qu'au moment où ils entendirent le sermon de 
Pierpe, ils étaient les meurtriers de Christ ; par 
ee sef mon ils furent convaincus de péchés et le 
même jour ils se réjouirent dans l'assuranee 
du pardon. ¥ eu1r-il dans leur cœur d'autre 
préparation que l'œuvre de l'Esprit qui les 
convainquit de péché? 

Yoyea la conversion de Saul, ce persécuteur 
deft. dbvétiens; en un jour ou deux il Uii non* 
seulement pardonné^ chrétien» h'iptisé et plein 
de joie-, mais même apôtre consacré. Eut*4l le 
I temps de se préparer par de longue» eè pro» 
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fondes convictions ou par des actions saintes ? 

Voyez la conversion du geôlier de Philippes 
(Actes, XVI, 25-34.) Dans une seule nuit il fut 
convaincu de péché, il crut en Christ, il fut 
rempli de la paix et fut baptisé. Quand il s'é- 
cria désespéré : « Que dois~je faire pour être 
sauvé? » Tapôtre lui répondit : « Crois au Sei- 
gneur Jésus, et tu seras sauvé. » Il ne lui parla 
point de préparation, de pratique de bonnes 
œuvres, d'instruction préalable, il lui dit seu- 
lement : « Crois ; » c'est-à-dire crois dès à 
présent ; le pécheur repentant le comprit ainsi, 
car il crut immédiatement et entra en posses- 
sion de la paix. 

Je cite ces exemples, non pas pour prouver 
que toutes les conversions sont également sou- 
daines et remarquables, mais pour établir ce 
seul point: Que la seule préparation néces- 
saire au pécheur pour croire et pour être jus- 
tifié, est une conviction réelle du péché. Dès 
qu'un homme sait qu'il est pécheur et con- 
damné, dès qu'il est vraiment convaincu de cet 
état de condamnation, il doit croire en Christ 
et espérer son pardon ; alors il est disposé à le 
recevoir, et, quand il passerait dix ans sous le 
poids des plus profondes convictions et dans la 
pratique h plus TigouxQu^e dvi devoir^ il ne 
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serait pas plus avancé. Le pécheur est con- 
damué, et dès qu'il a le sentiment de cette 
condamnation , il peut en être relevé ; et il ne 
peut se livrer à la pratique des bonnes œuvres 
avant d'être justifié. La foi est le premier acte 
de Tobéissance évangélique que Ton puisse ac- 
complir envers Dieu, et elle est la source de 
tous les autres. Nous ne pouvons être saints 
avant de croire en Christ ; et, par conséquent, 
toutes ces idées de préparation pour aller à 
Christ sont chimériques, viennent de notions 
iausses sur la situation du pécheur vis-à-vis de 
Dieu, et sont généralement le résultat d'un 
principe de propre justice. 

C'est peut-être la position de plusieurs de 
ceux qui lisent ces pages; ils veulent être 
mieux préparés, soit par des conviction^, 
soit parla sainteté, pour aller à Christ ; c'est-à- 
dire qu'ils veulent quelque chose qui leur ap- 
partienne et dont ils puissent se faire honneur ; 
quelque chose qui les encourage et qui les 
enhardisse à s'approcher du Sauveur ; quelque 
chose qui les rende moins dépendants de la 
grâce souveraine ; quelque chose qui leur 
donne droit, sinon au salut, du moins à s'ap- 
proprier la justice de Christ. 

Pécheur inquiet et troublé l no\3l% S^xsss^l^-l 
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le» mouYeMaits secrets de Forgaeîl dtams rotre 
âme ; voua ne connaissez pas toutes les nises 
do cœur humain ; vous ignorez les artifiees^de 
Satan ; vous ne savez pas que tous ces désirs 
de préparalioBs personnelles sont des pièges 
de l'ennemi des aortes pour vous éloigner de 
Christ : il veut dérober à vos yeux la gloire 
de la croix; il veut jeter sur votre route une 
piervQ d'achoppement pour vou» empé<^r 
d'aller à la source de la vie. N'attendez pas 
plus longtemps; si vous attendez qne vous 
deveniez meilleur, vous n'irez jamais à €hns(. 
Souvenez -vous que vous êtes reçu par 
Christ, non comme digne, mais comme indi- 
gne: non comme favori, mais comme ancien 
ennemi ; non comme méritant la vie par vos 
convictions, mais comme méritant la mort 
pour vos transgressions. « A celui qui ne tra- 
y> vaille pas, mais qui croit à Celui qui justifie 
» le pécheur, sa foi lui est imputée à justice. « 
(Rom. IV, 5.) Remarquez bien cette exprès- 
»îofi, elle a un sens profond, elle est la clé de 
la doctrine de la justification : et Qui croit à 
r> Celui qui justifie le pécheur, » Nous sommes 
justifiés comme pee/teur^. Si donc nous voulons 
devenir jus(«« avant d'aller à Christ, nous nous 
ejehans nous-mêmes ^eXa ^t^c« ^^ \ai\u«ttfi- 
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cation ; car «lie n'estacoordée^ii'i^etm qui se 
regardeot cemme {pécheurs. 

3*. Une autre méprise à laquelle on est ex- 
posé daii$ le oommencement de la carrière re- 
tigietise, c'est une inquiHude déplacée par rap^ 
port aux preuves de la religion perêonnelle. Je 
sais que les écrivains sacrés parlent souvent 
dos preuves de la religion personnelle; mais 
un homme peut avoir de la religion avant d'en 
avoir la preuvo, et pour le moment vous de- 
vez plutôt vous inquiéter d'être chrétien que 
desavoir si vous Têtes. Et cependant, bien des 
gens, aussitôt qu'ils commencent à s'inquiéter 
de la religion^ s'inquiètent aussi de trouver en 
eux-mêmes des témoignages certains de leur sa- 
lut. Ns analysent minutieusement fous leurs sen- 
timents, ils épient tous leurs motifs, ils passent 
eo revue leur conduite ; apercevant quelque- 
Ms , ou du moins croyant apercevoir quelque 
heureux symptôme, mais le plus souvent aussi 
se décourageant , lorsqu'ils voient dans leurs 
dispositions personnelles tant de choses défec- 
tueuses et même positivement mauvaises. Pé- 
nétrez-vous bien de cette observation , que 
ceux qui recherchent le salut doivent être plus 
occupés de regarder à Christ, que d'examiner 
l'état de leur ooeur ; et que <\\]kaf\À *\V^ ^ «wwwv- 
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nent intérieurement ce doit être pour y cher- 
cher la conviction du péché et non pour y trou- 
ver des motifs de consolation. 

Considérez la position des Israélites , quand 
ils furent mordus par des serpents dans le 
désert. Moïse fit un serpent d'airain , Téleva au 
sommet d'une perche , et tous ceux qui le re- 
gardaient étaient guéris. ( Nomb., XXI, 7-9. ) 
tt Regardez et vivez ; »> tels étaient le comman- 
dement et la promesse qu'ils reçurent Repré- 
sentez-vous les pauvres Israélites couverts de 
morsures empoisonnées et fixant les yeux sur 
l'objet qui devait les guérir ? croyez-vous qu'ils 
s'arrêtassent à examiner leurs blessures pour 
voir si elles se guérissaient ; croyez-vous qu'ils 
fussent assez insensés pour détourner les yeux 
de l'objet de leur salut , afin de suivre les pro- 
grès de leur guérison? Non, quand même un 
nouveau soleil eût brillé au firmament, ils 
n'auraient pas quitté des yeux le serpent d'ai- 
rain, pour le regarder. A mesure qu'ils contenu 
plaient le serpent , ils sentaient la douleur d 
minuer, la fièvre se calmer ; en détournant 1 
yeux, ils s'exposaient à une rechute, et par le 
persévérance ils furent sauvés. 

Telle doit être la conduite du pécheur ; il ( 
regarder à Jésus ; son salut est là ; et il ne 
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pas perdre de temps à regarder si la guérison 
vient ou si elle est déjà venue. Plus le pécheur 
contemple Christ comme médiateur, plus il 
acquiert des notions claires de son œuvre ; plus 
il tient les yeux de la foi fixés sur la croix de 
celui qui fut crucifié , « pour que quiconque 
» croirait en lui ne périt point, mais qu'il eût 
» la vie éternelle, o plus il aura la conscience 
de sa foi , et plus il en recueillera d'abondantes 
preuves. L'Israélite n'avait aucun doute de sa 
guérison lorsqu'il contemplait le serpent d'ai- 
rain , car il sentait qu'elle s'opérait en lui : de 
même l'âme qui sera constamment attentive à 
Christ s'assurera qu'elle est agréable à Dieu. 
« Celui qui croit au fils de Dieu a le témoignage 
» de Dieu en soi-même » (1 Jean Y, 10 ) : il a 
en lui le témoignage non-seulement du chris- 
lianisme en général , mais aussi de sa religion 
personnelle. Le moyen de fortifier ce témoi- 
gnage est de fortifier votre foi ; et le moyen de 
fortifier notre foi est , non pas de regarder en 
nous-mêmes qui sommes le sujet de la fol, mais 
hors de nous , à Christ qui en est l'objet. 

La foi est le ressort et le régulateur de toutes 
les grâces : notre joie , notre amour, notre es- 
pérance seront en proportion de notre foi ; et 
nous ne la fortifierons jamais en examinant 

11. 
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OMitiÉtrallelneiit les MBtioieiiis tle notre MBHri 
Noué ne la foiUfierons p» boa plite ôb prenant 
la résolution d'être fermes daD6 la foi » «ail eo 
acquérant toujours des idée» plus clairea et plo« 
complètes de la personne et de rœoTre de 
Christ. « luaques à quand, dit David, médile- 
ii rai^Je en mon âme , m'affligeant contintieUe- 
« ment ? » ( Psaume XIK , 2.) Il nous apprend 
immédiateftient après comment il parvint à 
bannir cette tristesse ; ce fut en détournant ees 
regards de dessus lui-même pour les fixer Bur 
Dieu. «J'ai eu confiance en ta miséricorde: 
« mon cœur se réjouira en ton sajut. » (Vers» 5.) 
La première preuve de la foi est la paii de 
l'âme ou l'allégement du fardeau du péchés la 
preuve suivante est la sainteté ; mais il ne peut 
y avoir ni paix ni sainteté sans la foi. Bien des 
gens se trompent quand ils cherchent des 
preuves de leur conversion : ils cherchent^ aou 
des preuves de foi , mais un sujet de foi \ non 
la preuve qu'ils ont reçu la justice de Christ, 
mais des preuves sur lesquelles ils puissent éta- 
blir leur propre justice. Ils ont besoin de caO' 
solation, et au lieu d'en chercher en Christ, ils 
en cherchent en eui-mémes* Aussi , quand ils 
ont trouvé ou quand ils croient avoir trouvé ea 
Pijx-ménnes quelque signe favorable « ils t'es 
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ré|)Ouisseot comme s'ils avaient fait qu^ue 
beiireuse rencontre. 

Pécheur inquiet et abattu, vous avez lu, mé- 
dité, écouté , prié , combattu » examiné ; tous 
aves cherché dans vos lectures des preuves et 
des témoignages de salut , vous avez consulté 
d'autres chrétiens , vous leur avez demandé ce 
qu'ils regardent comme des preuves certaines 
de l'œuvre de la grâce , et cependant vous êtes 
aussi loin que jamais d'une conclusion satisfai- 
sante, quant à votre état; vous êtes plongé 
dans un bourbier, où , malgré vos efforts , vous 
vous enfoncez de plus en plus. Suivez donc une 
autre voie, puisque celle-là vous a égaré, et au 
lieu de vous occuper de ces preuves internes, 
r^ardez à Christ , fixez les yeux sur lui , mé- 
ditez sur la divinité de sa personne , sur la suf- 
fisance, de son expiation , la perfection de sa 
justice, les richesses de sa grâce, l'universalité 
de ses appels au salut. Regardez à l'objet de la 
foi , le fondement de la foi , le gage de la foi ; 
c'est ainsi que votre foi s'affermira et en même 
temps votre joie. Au lieu de vous efforcer d'ai- 
mer Christ , et devons décourager, parce que 
vous ne l'aimez pas assez , considérez l'amour 
de Christ pour vous. Méditez sur sa grâce, sa 
compassion, non-«eulement pour le monde en 
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général, mais pour vous qui en faites partie : 
« Efforcez-vous de comprendre avec les saints 
» quelle est la largeur, la longueur, la profon- 
» deur de Famour de Christ, qui passe tout en- 
^ tendement. » (Ephés., 111, 18, 19.) C'est là le 
moyen d'accroître notre amour pour lui ; car , 
si nous Taimonsy c'est parce qu'il nous a aimés 
le premier. ( [ Jean , IV, 19). 

Je désire que vous vous pénétriez bien de ce 
principe, que la religion subjective, c'est-à-dire 
la religion en nous se produit et se soutient en 
fixant notre esprit sur la religion objective, ou 
sur les faits et les doctrines de la parole de 
Dieu. Nous ne devons chercher ni témoignages 
internes , ni consolations comme choses sépa- 
rées et indépendantes de la foi , mais comme 
en étant le résultat nécessaire. Persuadez-vous 
bien que ces témoignages internes appartien- 
nent plutôt à celui qui croit , qu'à celui qui 
veut croire; au chrétien déjà dans la bonne 
voie, qu'à celui qui cherche à y entrer. 

^f* Il est une autre méprise , ayant quelque 
rapport avec celle que nous venons de signaler, 
mais qui cependant en diffère assez pour pou- 
vrir être considérée à part : cette méprise con- 
siste à confondre la foi avec r assurance. La foi 
est une croyance si fermejque Jésus-Christ est 
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mort pour les pécheurs , qu'elle nous amène à 
ne compter que sur lui pour notre salut; Tassû- 
rance est la persuasion que nous avons la foi et 
que nous sommes sauvés. La foi est la croyance 
que Jésus-Christ est disposé à nous recevoir ; 
l'assurance est la conviction que nous sommes 
déjà reçus; en un mot, que nous sommes 
chrétiens. Ces deux sentiments diffèrent l'un 
de l'autre : la foi est l'acte par lequel nous en- 
trons dans un certain état ; l'assurance est la 
conscience que nous avons d'être dans cet état . La 
foi précède l'assurance: car nous devons d'abord 
croire que Christ est mort pour les pécheurs , 
avant de savoir que nous avons cru par la foi ; 
nous croyons que Christ est mort pour tous les 
pécheurs , pour tout le monde ; par l'assurance 
qui résulte de la foi , si elle n'y est pas implici- 
tement renfermée, nous croyons qu'il est mort 
pour nous, qui faisons partie du monde. « Je 
» crois , dit le pécheur, que Dieu a tant aimé le 
» monde qu'il a donné son Fils unique au 
» morde , afin que quiconque croirait en lui 
» ne pérît point, mais qu'il eût la vie éter- 
• nelle. » (Jean , III, 16.) Or, je crois que Dieu 
m'aime et qu'il veut me sauver : c'est la foi. 
En croyant , l'âme ressent de la joie et de la 
paix , de l'amour pour Dieu , de la reconnais- 
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saD06 pour €hfiBt , de la liaine §(Mt le pécbé , 
du TODonoement au «cmde , de la sympalbie 
pour l^s justes. Dans «et état, le ehrétieafle 
dit : « Je sais ^ue je crois , j'ai la oonsoienoe âe 
» ma foi et de ses heureux effets : m «'est là 
Tassuranoe. 

L'exemple des sujets révoltés contre leur 
souveraiR peut éclatrcir ce sujet. Le chef de ki 
sédition peut à peine se persuader qu'il soit 
compris dans l'amnistie ; il lit cette proclama- 
tion : « Le roi ayant compassion de ses sujets 
» égarés , accordera le pardon à cpiicoaque 
» déposera les armes avant tel jour.)» Coavaineu 
de l'authenticité de la proclamation , il se dit : 
« Je crois que le rot veut pardonner à ceux^i 
» se soumettront ; et comme il n'a excepté per- 
» sonne , je crois que sa miséricorde s^étend 
» jusqu'à moi. » Telle est la loi : avant d'aller 
recevoir son pardon , son esprit est déjd en re- 
pos ; il croit à la proclamation ^ et a'a aucun 
doute sur le pardon promis. U dépose les ar- 
mes, et acquiert la certitude d'être sauvé; il 
sait qu'il a obéi aux ordres du souverain, et 
sent que sa promesse est accomplie. Dans la 
position de cet homme , vous voyez qu'il n'y a 
pas lieu à s'inquiéter beaucoup relaiivenMoti 
roÉêunuice : la foi «t la soumisgioo aux ordres 
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du prince sont les deux sedies choses dont il 
«t à s'occuper. L'assurance est pour lui le ré^ 
sultat de la foi et de la soumission. Il doit en 
être de même pour celui qui cherche le salut : 
il doit croire ; mais quoi ? — Qu'il est chrétien? 
Non sans doute , car ce serait de Tassurance > 
et non de la foi ; mais il doit croire à l'Évangile, 
qui est la proclamation du pardon et de la mi- 
séricorde de Dieu envers ses sujets rebelles ; 
il doit être persuadé que Dieu l'aime aussi bien 
que tous les autres pécheurs , qu'il l'appelle à 
lui» qu'il promet de le recevoir, et il doit se con- 
soler dans cette espérance. Qu'en résulterS'-t- 
il ? c'est que sa conscience étant calmée, et son 
cœur étant purifié , il sera assuré qu'il a la foi 
et c[uMl a passé de la mort à la vie. La foi n'est 
donc pas l'assurance , mais la cause de Taseu- 
rance. 

Ne voyez-vous pas , lecteur, que vous avez 
eenfondu ces deux sentiments , et que cette 
confusion a été la source de votre trouUe. Vous 
êtes abattu et découragé; pourquoi? Tous 
pensez, dites-vous , que votre foi est faible , et 
vous craignez même de ne pomten avoir. Riais 
(^'entendez-vous par ces mots. : n'avoir point 
d0/bt ? (c Je crains de ne pas être chrétien ; je 
» erains de ne pas croire; je crains d'être in^ 
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» crédule. » Permettez-moi de vous dire qu 
ce n'est pas là le moyen de sortir de votre trâ 
tesse : vous voulez savoir que vous êtes chré 
tien avant de l'être réellement; vous voulc 
savoir que vous croyez avant de croire ; vou 
voulez être assuré que vous êtes accepté pa 
Christ afin d'aller à lui. La foi ne consisi 
pas à croire que vous êtes chrétien , mais 
croire que Christ est mort pour les pécheurs 
et l'incrédulité ne consiste pas à douter qu 
vous soyiez chrétien, mais à douter de la bonr 
volonté de Christ pour vous sauver. — Je vot 
conseille donc de ne pas vous occuper de l'ai 
surance, de n'en point parler, de n'y poii 
songer. Ce qu'il vous faut maintenant, c'e 
la foi-, vous devez croire, confier votre âme 
Christ , être persuadé qu'il est mort pour h 
pécheurs, pour vous, et qu'il veut vous sai 
ver. C'est là le genre d'assurance que vous d 
vez chercher, et c'est ce que l'Apôtre enter 
par la pleine assurance de la foi : une coi 
fiance ferme que Jésus-Christ peut et veut sai 
ver jusqu'au dernier des pécheurs, et voui 
par conséquent. Pénétrez-vous bien de ceti 
vérité; ouvrez votre âme à cette délicieux 
persuasion , que Christ est puissant pour voi 
sauver, heureux de vous sauver, attendai 
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US sauver, vous comme tous les pé- 
cette persuasion vous donnera une 
X et exercera une telle influence sur 
£ur« que vous sentirez la réalité de 
i. L'assurance dont parle VEcriture est 
ice de Tamour de Dieu pour vous en 
et c'est la seule que vous deyiez cher- 
présent. 
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INQUlfiTUOES QU EPROUVENT SOUVENT CEUX 
QUI CHERCHENT LE SALUT. 

1^. Une foule de personnes s'inquiètent et 
s'attristent au sujet de leur élection personnelle 
à la vie élernélle. 

Je ne m'adresse pas maintenant à ces hom- 
mes insouciants et irréligieux qui font, de cette 
redoutabledoctrine, une excuse pour leur in- 
différence religieuse, et qui disent : a Si je suis 
élu pour être sauvé , je serai sauvé sans m*eD 
mêler; mais si je ne suis point élu , tous mes 
efforts réunis ne pourront jamais me sauver.» 
Ceux qui tiennent un tel langage ne croient 
point à rélection , ne se soucient point du 
salut , vivent dans une ignorance et dans une 
insouciance complètes , et ne mettent en avant 
cette doctrine que pour calmer leur conscience, 
ou pour se défaire de ceux qui leur donnent 
de pieux conseils. Mais il y en a d'autres qui 
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éprouvent à ce sajet ée vives înquiéUMtes, 
sariouii rentrée de leur vie religieuse. 

Sottffiret ^«e |j« Vmis déclare que vous, qui 
cberche^le Mkrt^ ti'tYez ^tift à vous^ccupér 
de la doctritte 4e réleeticii ; fiersoune «e 4êit 
s'itiquiéter des desseins cackéa de Dieu pour 
s'ea faire «ne rè^e dex^onduite. Le dogme mi- 
blime de la fOuveraineté absolue de Dieu «dans 
le salut 4e ses enfants , est eonsigné dam TË- 
critura , oeo fas pour décourager le pécheur 
qui Yéut aller â Christ, mais pour rappeler à 
ceux tpii f sont 4é}A venus que leur sahit est 
use put« grâce , poor leur ^ter to«t sujet d'oiv 
gueil , iMHir afferndr leur foi dans Taccomplîs- 
semeat des promesses divines , pour hâter kur 
consolation , pour leur foire sentir la nécessité 
d'être saints» et pour encourager les chrétiens 
au milieu des affiictions de la vie. (Rom., Vm, 9; 
Kphés., I, 4, 5> 9, il ; 1 Pier., 1,2.) Mais cette 
doctriae «e fut jamais destinée à être une 
source de découragement pour les pécheurs 
repentants. 

La tègte de v^tre conduite est Tinvitatioii et 
la promesse de Christ , et ooo le dessein caché 
de Dieu : t Les choses cachées appartiennent 
» au Seigneur notre Dieu , mais les choses rêvé*- 
» lées sont à nous et à nos enfants, afin que 
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r* nous observions toutes les paroles de cette 
» loi.» (Deut, XXIX, 29.) La miséricorde 
de Dieu est infinie; le mérite expiatoire de 
Christ est infini; le pouvoir du Saint-Esprit est 
infini , et les invitations de TEvangile sont uni- 
verselles, et Venez à moi , vous tous qui êtes 
» travaillés et chargés. » (Mat., XI, 28. ) Le Sei- 
gneur a dit : « Je n'ai point de plaisir dans la 
» mort du pécheur. » ( Ezéch. XXXIII , 11.) 
— a Le Seigneur est patient envers nous, ne 
» voulant pas qu'aucun périsse, mais que 
» tous viennentà la repentance.» (2Pier., in, 
9. ) — « Je ne mettrai point dehors celui qui 
» vient à moi.» (Jean VI, 37.) — a Que celui 
» qui voudra de Teau vive , en prenne gratui- 
Y> tement. » ( Apoc.. XXII, 17. ) 

Ces paroles de l'Ecriture doivent être la rè- 
gle de votre conduite ; elles sont faciles à com- 
prendre , mais les desseins cachés de Dieu sont 
impénétrables. D'ailleurs , quand même vous 
sauriez que vous êtes élu , vous ne seriez point 
sauvé à cause de cette persuasion , mais à cause 
de votre foi en Christ qui invite tous les hom- 
mes, non comme élus pour la vie, mais comme 
des pécheurs condamnés à la mort. Quand vous 
auriez lu les décrets du ciel et quand vous au- 
riez vu votre nom écrit sur le livre de vie , 
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TDus ne seriez pas mieux accueilli de Christ 
que TOUS ne Tètes maintenant dans votre igno- 
rance. Vous êtes invité , et si vous négligez Tin- 
YÎtation qui vous est connue, à cause d'un dé- 
cret que vous ne connaissez pas; si vous pé- 
rissez , ce sera par votre faute ; ce ne sera point 
parce que Dieu aura résolu de vous perdre, 
mais ea conséquence de votre propre incré- 
dulité. 

Pourquoi le dessein de Dieu , relatif à votre 
salut, est-il la seule des vues de la Providence 
qui vous inquiète ? Dieu n'a-t-il pas aussi des 
desseins cachés par rapport aux événements 
de votre vie et de votre mort ? £t cependant , 
quand vous êtes malade , hésitez-vous à pren- 
dre le remède que vous prescrit un habile mé- 
decin, parce que vous ignorez si vous devez 
vous rétablir ? Non sans doute, vous vous dites 
avec raison : « J'ignore les desseins de Dieu ; 
» je ne dois m'occupér que des règles du de- 
» voir et des moyens que Dieu a établis; car, 
» si je dois vivre , je ne le puis qu'en faisant 
» usage de ces moyens.» Agissez de même pour 
votre âme , et ne vous occupez pas des décrets 
de Dieu qui vous sont inconnus. Vous êtes in- 
vité à faire usage des moyens de salut ; si vous 
devez être sauvé, c'est par ce» mo^^xi^ oi^ft. 

Vi. 
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VOUS le serez , et vous le seres œrtaînem 
vous en faites un bon emploi. Si vous pc 
faire quelque usage de la doctrine de l'élet 
ce duit <>trc pour vous encourager et non 
vous attrister. — Vous ne savez pas si 
êtes élu , mais cette inquiétude au suj< 
votre salut est une présomption en Toti 
veur, puisqu'elle est le moyen dont Dieu s< 
pour l'exécution de son dessein. D'ailleu 
vous nép:ligez l'invitation et si, au lieu d'en 
la règle de votre conduite, vous vous inqu 
d'autres choses, vous ne serez pas n 
embarrassé de la pensée de la prescienc 
Dieu que vous ne Têtes de ses décrets. Ceu 
nient les décrets arrêtés de Dieu « ont toui 
tant de raison de s'inquiéter de la presci 
divine et de dire : « Tout ce que Dieu pré' 
et seulement ce qu'il prévoit , doit nécess 
ment arriver ; or, il prévoit si je serai sam 
damné , et, comme je ne sais pas s'il pr 
que je serai sauvé , je suis dans le plus g 
découragement. » — Cessez donc de vouâ 
quiéter et même de vous occuper des déi 
de Dieu , et fixez vos pensées sur son in' 
tion. Christ vous ordonne de venir à lui ] 
être sauvé , et tous les obstacles qui se t 
vent sur votre chemin viennent de toi 
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note de Ini. U ne vous dil pas : « VeneE quead 
Tow serez assuré de Totre élection , mais ye- 
nés et soyeE-en certain, i» Il ne vous dit pas : 
« Tous êtes le bienvenu , si vous connaissez le 
décret de Dieu > » mais , « vous êtes le bienve- 
nu , si vous croyez à la promesse. » Il ne vous 
ordonne pas de venir avec la présomptioir que 
V4M1S êtes prédestiné , mais avec Tassuranco 
que l'invitation s'adresse à vous. Assurez-vous 
d'abord de votre vocation , et vous ne doute- 
rez plus de votre élection. 

â". Une autre source d'inquiétudes pour quoi- 
quea^uns ^ est la crainte d'avoir commis U péché 
impwréonnMe, le blasphème contre le SaitU-- 
EtpriL 

C'est là une source fréquente d'inquiétude ; 
et lors même que cette inquiétude ne va pas 
jusqu'au desespoir, cependant elle trouble Ti- 
maginâtion, elle détruit la paix et altère cette 
confiance calme à laquelle le pécbeur repen- 
tant est invité. De quelque redoutable obscu- 
rité que ce sujet soit enveloppé , dès que vous 
cberchereK le salut vous ne devez point crain- 
dre d'être sorti des bornes de l'espérance, et 
d'être entré dans la région où il n'y a plus de 
pardon ; la crainte même d'avoir commis ce 
pécbé, lorsqu'elle se lie à des sentiments reli- 
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gieux, est une preuve que vous ne Tavez point 
commis. On peut être certain que celui qui a 
commis ce crime mystérieux est plongé dans 
une indifférence mortelle , ou qu'il est livré 
aux remords les plus déchirants d'une cons- 
cience bourrelée. 

L^ meilleur moyen de bannir cette crainte 
est d'expliquer le dogme sur lequel elle est 
fondée. Voyons quelle est la nature de ce pé- 
ché : « C'est pourquoi je vous dis que tout pé- 
y> ché et tout blasphème sera pardonné aux 
» hommes , mais le blasphème contre le Saint- 
» Esprit ne leur sera point pardonné. Si quel- 
)> qu'un a parlé contre le Fils de l'homme, il 
)) pourra lui être pardonné ; mais celui qui aura 
» parlé contre le Saint-Esprit n'en obtiendra 
» le pardon ni dans ce siècle ni dans celui qui 
» est à venir. » ( Mat., XII, 31, 32 .) L'occasion 
de ces terribles menaces était la conduite des 
pharisiens qui attribuaient à la puissance du 
démon les miracles de Jésus-Christ, qu'ils ne 
pouvaient révoquer en doute ou nier ; mais 
quoique ces menaces aient été prononcées à 
cette occasion , cependant elles ne nous ap- 
prennent rien sur la nature même de ce péché , 
puisque les pharisiens parlaient alors contre 
le Fils de l'homme , et non contre le Saint-Es- 
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prit qui n'avait point encore été envoyé sur la 
terre (i). 

Ce fut le jour de la Pentecôte que le Saint- 
Esprit parut sur la terre , lorsque , répandu sur 
les apôtres, il compléta les preuves de la ré- 
vélation chrétienne ; et le langage de Christ 
parait avoir eu pour but d'avertir les phari- 
siens et de les préparer à cet événement ; de les 
prévenir que si , après la venue du Saint-Es- 
prit , ils témoignaient encore le même mépris 
pour ses miracles, ils combleraient alors la 
mesure de leurs iniquités, ils s'enracineraient 
dans leur incrédulité, et perdraient ainsi toute 
possibilité et tout espoir de pardon. En effet, 
il n'y aurait phis de nouvelles preuves de la di- 
vinité de sa mission , le dernier et le plus com- 
plet témoignage de cette mission ayant été cri- 
minellement rejeté. Songez , en outre , que le 
mot blasphème signifie un langage outrageant, 
dédaigneux , impie , et vous pourrez avoir une 
idée de la nature de ce péché. Il implique une 

(I) Il est à propos de remarquer que plusieurs hommes 
éclairés et pieux, pensfint que ce crime affreux a rapport 
aux miracles qui Turent opérés par Christ pendant sa 
mission terrestre, aussi bien qu'à ceux qui furent opérés 
par le Saint-Esprit, au moyen des apôtres , le jour de la 
Pentecôte et après ce jour. 
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persuasion que des tniradeBoot é^ o^éréi» tu 
haine impie contre le Christ dont ils toattt 
maient la mission , un mépris andacîeux di 
Saint-Esprit, qui en est fauteur, et une îirteii 
tion criminelle de rabaisser ces miracles en le 
attribuant à k puissance des déinans. Ce n'es 
pas sunplement une incrédulité dans laqodii 
on persévère jusqu'à la mort, ce n'est pas «m 
plemeot rinfidélrté» même avec des cireoB- 
stanoes aggravantes, mais c'e«t l'union de k 
conviction , de la fMdice et de l'impiélé. Il es 
donc évident que «i cepéoiiè a jasMiis été oooi 
mis , il ne peut l'avoir été pMr oelui qui cber 
chele salut , car un tel bomme ne peut a^oti 
passé les limites ëe la ra«sérioorde; et il m'es 
aucun de ces péchés, quelque éaerme qu'il toit 
qui ne puisse être expié par le sauf de Christ 
D'autres , sans craindre d*a¥Otr commis a 
crime impardonnable , êênt eependaid aiMÊU 
par ridée que ieurs péchés êont trop grandi , irûi 
nombreux, trop odieux pour être pardênmH 
Quelquefois les pécheurs convaincus sont, pai 
la grâce divine , en état d'espérer le pardoi 
presque aussitôt qu'ils ont la conviction dli pé- 
ché. Us aperçoivent l'horreur du péché à b 
clarté de la miséricorde qui luit dams l'fiva»- 
gile , plutôt qu'à la lueur redoutable du flam- 
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beau de la loi ; mais d'autres sont longtemps 
tourmentés par la crainte d'être rejetés avant 
d'être conduits à l'espoir du pardon. Gela ar^ 
FÎye ordinairement à ceux qui ont suivi long- 
temps la carrière du péché et qui ont résisté 
à la voi& de leur conscience ; lorsqu'ils se ré- 
Teillent au sentiment de leur transgression et 
de leur danger, ils tombent dans l'abîme du 
déses^ic et restent longtemps sans consolation 
eisaoft espérance. 

Jecrois que quelques-uns se plaisent à s'en- 
tceteniE dans cet abattement , parce qu'ils y 
soient une preuve de la sincérité de leur re- 
peolir; il y a , en effet , des personnes qui re- 
gaideni lea perplexités et les craintes comme 
des signes de la grâce et comme des marques 
d!uiie vraie piété. C'est une erreur dangereuse, 
puisque la vraie tristesse , selon Dieu , est ac- 
eorapagnéfide foi et d'espérance. Le désespoir 
tend à<endurcirje cœur et à étouffer les sentie 
tiiQcsitB de la véritable repentance: On ne peut 
Bii^ariiar Dieu , ni honorer Christ, en doutant 
éd leur puissance et de leur bonne volonté pour 
sauven 1«S: toesfu Je suis persuadé que souvent 
Oflpix^qui esagèreot ainsi leurs péchés ne sont 
pifr«iiicèi»e9' eti ne parlent ainsi que pour faire 
|mii«& d^^bumilitô. Préservez-vous de cette 
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disposition, car elle n'est point sincère; gar- 
dez-vous de vous faire ainsi un jeu des choses 
sacrées. 

Cependant il y en a beaucoup qui sont sin- 
cères et qui éprouvent véritablement les in- 
quiétudes les plus vives pour le pardon de leun 
péchés. 

Dans ce cas , souffrez que je vous adresse un( 
question : Vous inquiétez-vous seulement d'é 
tre pardonné, ou d'être sanctifié aussi bien qu( 
pardonné ? Graignez--vous de rester exposé i 
la peine du péché , ou craignez-vous aussi d< 
rester sous le pouvoir du péché ? Si vous étei 
assez égoïste pour ne penser qu'à votre sûreté 
sans songer à la sainteté, il n'est pas étonnan 
que Dieu vous laisse plongé dans votre abat- 
tement. Vous ne comprenez pas encore le bu 
de l'œuvre de Christ, qui n'est pas seulemen 
de délivrer les âmes de l'enfer, mais aussi d( 
les délivrer du péché. Changez donc , ou plu* 
tôt agrandissez Tobjet de votre espérance, d( 
manière à y comprendre la sanctification auss 
bien que la justification , et alors votre incré 
dulité et votre découragement disparaîtront 
car vous croirez peut-être plus facilement qu 
Dieu veut vous rendre saint, que vous n 
croirez qu'il veut vous pardonner. Péchev 




DANS LA RECHERCHE DV SALUT. 145 

ibattu , pensez-y bien ; Christ en vous sauvant 
reut faire de vous une nouvelle créature et ré- 
ablir rimage de Dieu dans votre âme ; pouvez- 
irous douter de sa bonne volonté à cet égard? 

Enfin , il est des chrétiens qui , même en 
M)nsidérant sous ce point de vue le but de la 
nort de Christ , ne peuvent être amenés à es- 
[)érer que leurs péchés leur seront pardonnes ; 
ils pensent que nul n'a péché comme eux , que 
Qul ne s'est rendu coupable de transgressions 
si odieuses. Eh bien ! que ces âmes abattues 
considèrent d'abord : 

Les promesses de la parole de Dieu, Lisez at- 
tentivement les déclarations contenues dans 
les passages suivants : Esaïe y XLIY, 22 ; LY, 
6,7. Michée, VII, 18-19. Mat.,XÎI, 31-32. Mé- 
ditez surtout ce dernier passagequi, déclare 
que le blasphème contre le Saint-Esprit est le 
seul péché qui soit excepté du pardon. Et si 
vous finissez par vous convaincre que vous ne 
vous en êtes point rendu coupable, il deviendra 
évident pour vous que vos transgressions ne 
sont pas impardonnables. 

Considérez attentivement combien r œuvre de 
Christ est parfaite pour l'expiation du péché, 
L'Apôtre déclare que le sang de Jésus-Christ 
purifie de tout péché (1 Jeaw, \ ,^.^ ^"^NKa ^^- 



clanition geroUç ^voir ét^ fixité en yu 

disposition dan^ laquelle vous vous ti 

L'Ëcriture le dit expressément , le sang 

sus^hrist purifie de tout péché. Prêt 

vous après cela qu'il ne peut vous puril 

TÔtres ? Christ est-il iport pour sauyer 

cheurs, et croyez-vous qu*il soit impuis 

accomplir cette œqvre ? Dans ce cas » ss 

serait imparfaite, et son caractère de Si 

serait incomplet. D'ailleurs, n'a-t-il pi 

sauvé des millions d'âmes par le mérite 

mort ? Supposez que les péchés de c^s m 

d'âmes eussent été accup^ulés sur vous 

n'aurait-il pas pu vous sauver aui$$i ai^< 

qu'il les a sauvés ? Oseriez -ypti^ dirp ^ , 

Christ : « Seigneur, tu ne peux , tu ne 

pas me sauver : il n'y a ni assez d'amoui 

ton coeur, ni assez de puissance dans to 

prit, ni assez de méritp dans ton siBLCfifice 

me sauver ; tu vois en moi un pécheur q 

ne peux sauver, un pécheur placé hors 

limites de ton pouvoir?» — Vous ne pc 

pas tenir un pareil langage ; et cependai 

langage n'aurait rien de coupable si , co 

vous l'affirmez , vos péchés sont trop gi 

pour être pardonnes. Fus^i^z-vous le pre 

et le plus grand des pécheurs » Christ pou 
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6ttëo¥ë y^s toUT^t*, suivant cette déclaration 
de TApôtre : & Cette parole est certaine et digne 
» d'éttte Jreçue avec une entière croyance, 
» c'est que Jésus-Ghrist est venu au monde 
» pour sauver les pécheurs dont je suis le pre- 
» miélr ; mâià j*ai obtenu miséricorde , afin que 
» Jê^us-GhHst Ht voir en moi le premier une 
» parfaite clémence, pour servir de modèle à 
» c(euxqui croirobt en lui pour avoir la vie 
» étemelle. » (1 Tiih., 1, 15, 16. ) Songez à ce 
qu'était Saul de Tarse : un persécuteur san- 
glant , un meurtrier des disciples de Jésus- 
Christ ; et cependant Christ , non-seulement lui 
pardonna , mais réleva à la dignité de chef des 
apôtres. Dans quel but? pour être un exemple 
éternel de la miséricorde de Dieu. Oui, Saul 
est un monument de la richesse, de la puis- 
sance , de la souveraineté de la grâce divine , 
sur lequel sont inscrits ces mots : Moi , qui étais 
un blasphémateur et un persécuteur, j'ai obte- 
nu miséricorde. Que personne donc ne déses- 
père; car s'il se trouve un plus grand pécheur 
que moi , qu'il me regarde et qu'il espère son 
pardon par le sang de Christ. Dieu m'a pardonné 
pour encourager les plus grands pécheurs à se 

repentir, à crôîre en Jésus, et à espérer le sa- 
in i- 
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Considérez les autres exemples de pardon 
accordé à quelques-UDS des plus grands pé- 
cheurs. Il y a à peine un seul genre de pé- 
cheurs et un seul genre de crimes qui ne 
soient cités dans TEcriture comme ayant ob- 
tenu le pardon. Pensez à Manassé, apostat, 
idolâtre , meurtrier , qui employa son autorité 
royale à pervertir sa nation ; à David , coupa- 
hic d'adultère et de meurtre; au brigand, 
sauvé sur la croix ; aux Juifs, qui furent con- 
vertis le jour de la Pentecôte, et qui reçurent 
leur pardon quoiqu'ils fussent les meurtriers 
de Christ ; aux membres impurs de l'église de 
Corinthe (1 Cor., VI, 9, il). Combien de 
preuves qui démontrent qu'aucune transgres- 
sion ne peut empêcher un homme d'arriver 
au salut , si elle ne l'empêche pas d'aller à 
Christ. Qu'importe la grandeur ou le nombre 
des péchés pour obtenir miséricorde ? Dieu ne 
pardonne pas à un homme parce qu'il a pécbé 
moins que les autres , et n'en rejette aucuo 
parce qu'il aura péché davantage. Les grands 
pécheurs sont aussi bien venus près de lui que 
les pécheurs ordinaires ; car comme l'habileté 
d'un médecin se montre plus avantageusement 
dans une maladie grave , de même la grâce de 
Christ se manifeste pVus ^\oT\e;\sâfôm«at dans le 
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don et la sanctification d'un grand pécheur 
i dans le salut de ceux qui sont moins cou- 
îles. Si la miséricorde de Dieu est infinie, 
li est aussi facile de pardonner un million 
péchés qu'un seul. 

^écbeur abattu , séchez vos larmes et cessez 
douter. Le plus grand péché que vous puis- 
s commettre , est de ne pas croire à la pro- 
ssc de Dieu. L'incrédulité est le plus odieux 
tous les péchés : « Celui qui ne croit pas 
ieu, le fait menteur. » ( i Jean , Y, lO. ) Oui» 
is donnez un démenti à Dieu , quand vous 
ss que vos péchés sont trop grands pour 
il vous les pardonne. Cette incrédulité ne 
pose-t-elle pas un orgueil coupable? Qui 
s-vous , pour supposer que Dieu a intérêt à 
is tromper par de fousses promesses? Êtes- 
is tellement important que Dieu croie devoir 
3ser sa parole pour vous inspirer une con- 
ice trompeuse? Soyez donc persuadé que 
a est encore plus disposé à vous pardonner 
plus grands péchés , que vous ne le croyez 
posé à vous pardonner les moindres. 
f* Quelques personnes sont troublées de 
te pensée, que comme le scLcrifiee des méekanis 
une abomincUion devant Dieu, et que comme 
:une des œuvres des personnes non régénérées 

ta. 



^ 
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ne gàurail M éVre agréable , ili ne doivent pi 
prier, puisqu'ils n'ont pas encore la foi en Chri$ 
Cette expression , le sacrifice des méchants, s 
gnilie les dévotions hypocrites des hommes qi 
vivent dans la pratique de quelque péehé hj 
hituel , et qui espèrent Texpier par des acte 
extérieurs du culte. Cela est évident par ce 
paroles du même passage : « La voie du mé 
» chant est une ahomination; » (Prov., XV, î 
c'est-à-dire sa conduite , et parce que sa cor 
duîte est abominable , sa prière Test aussi. C 
passage s'explique par celui d'Esaïe (1, 10-18] 
qui a rapport à une situation toute différent 
de la vôtre. J'avoue que vos prières , quelqu 
fréquentes ou quelcjue ferventes qu'elles soieni 
ne peuvent vous mériter la bénédiction divine 
Vos prières n'ont aucun mérite pour expier vc 
péchés et ne peuvent vous procurer la paix c 
la consolation ; bien plus , si vos prières n 
sont pas faites avec foi , elles ne seront poic 
exaucées* Dieu est disposé à vous accorde 
toutes les bénédictions spirituelles parce qu' 
l'a promis. Douter, au moment où vous priez 
que Dieu vous accorde ce qu'il a promis, est u 
péché ; mais doute»" que ce soit pour vous u 
devoir de prier, parce que vous ne savez pî 
si vous êtes agréable àfOieu , est une î^ntè tri 
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grave : vous pourriez tout aussi bien mettre 
en doute le devoir de la lecture de la Bible bu 
du culte public. 

Pierre ne recommandait-il pas au magicien 
Simon de prier ? o Repens-toi de ta méchan- 
» ceté et prie Dieu que les pensées de ton 
» cœur te soient pardonnées , car je vois que 
» tu es dans un grand fiel d'amertune et dans 
» le lien de riniquité. » ( Act., Vill, 22, 23.) 
Nous voyons dans le vieux Testament beaucoup 
de personnes prier et être exaucées, quoiqu'el- 
les ne fussent pas alors vraiment converties à 
Dieu ; comme Âcbab (1 Rois, XXI, 29.); Joacbaz 
(â Rois, XIII, 4, 5.) ; les Ninivites (Jonas, III, 
5-10). Aucunes prières ne peuvent être agréa- 
bles à Dieu si elles ne sont sincères ; et telles 
sont les prières des hommes corrompus qui de- 
mandent le salut , mais qui ne désirent pas 
sincèrement être délivrés du péché. Mais les 
prières de celui qui cherche le salut sont sin- 
cères , car il le désire réellement. Cependant , 
tant que vous priez sans être converti , Vos 
prières ne sont que di^s actes d'intérêt person- 
nel, et sans être coupables elles ne sont pas vé- 
ritablement saintes ; c'est le cri de la misère 
qui demande du secours ; c'est le vœu de l'âme 
qui demande du bonheur ; e\\e& w^ wq^v% \Q»Vi- 
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nent aucun droit aux béoédictions de Dieu. Le 
pécbé ne consiste pas dans la prière , car il n'y 
a point de péché à demander du secours à Dieu, 
mais il y en a dans le manque de foi. 

Au lieu donc de renoncer à la prière et de 
vous tourmenter pour savoir si vous devez 
prier ou non, priez sans cesse, vous confiant 
en même temps aux promesses de miséricorde 
en Jésus -Christ. A votre prière joignez la foi , 
car elle est un devoir; et quand même vous 
ne seriez pas immédiatement délivré de vos 
craintes coupables, demandez toujours la mi- 
séricorde et la foi. Avec le degré de lumières 
que vous avez , quoiqu'il soit peut-être insuf- 
fisant pour le salut, élevez vos désirs à Dieu. 
Demandez-lui plus de lumières, plus de foi, 
plus d'espérance. La prière est votre devoir et 
votre privilège; et qu'aucune obscurité de 
doctrine ne vous empêche de vous y livrer. 
Si vous ne pouvez pas encore prier comme 
croyant , demandez miséricorde comme pé- 
cheur. Mais ne restez pas dans l'incrédulité, 
par ridée que la prière peut suppléer à la foi ; 
car, je vous le répète , Dieu ne s'est engagé à 
exaucer les prières que quand elles sont faites 
avec foi. 



CHAPITRE VIII. 

SUJETS DE DÉCOURAGEMENT DANS LA RECHERCHE 

DU SALUT. 

La parole de Dieu nous prépare à rencontrer 
des sujets de découragement. Que signifie a la 
porte étroite, » sinon une entrée difficile ? La 
sincérité applanira les difficultés et en triom- 
phera à la fin, mais elle ne vous en exemptera 
point. Préparez-vous donc au découragement, 
car vous y tomberez, et nous devons vous en 
avertir de peur que vous ne vous imaginiez 
qu'il vous arrive alors quelque chose d'extra- 
ordinaire. Mais remarquez que ce décourage- 
ment ne vient point de Dieu. 11 ne vous oppose 
aucun obstacle , aucune difficulté , aucun em- 
pêchement. Le moindre doute sur sa bonne 
volonté ou sur sa miséricorde vous serait fu- 
neste. Méditez bien cette vérité avant d'aller 
plus loin : de quelque part que vienne le dé- 
couragement , armez-vous contre lui de cette 
persuasion que Dieu vous attend pour vous 
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faire miséricorde. Il est pour vous comme le 
père de Tenfant prodigue ; il vous attend au 
dehors; sa compassion s'émeut envers vous; 
il court au-devant de vous plus vite que vous 
n'allez à lui. Quelle est donc la cause de votre 
découragement ? 

1» L'indifférence et la froideur de ceux qui 
font profession de christianisme. Vous croyez 
que vos regards inquiets , qui semblent dire à 
tous : « Que dois-je faire pour être sauvé? « 
vous attireront leur sympathie : loin de là, 
vous vous trouvez sans un ami pour vous 
plaindre et pour vous guider; et dans votre 
désespoir vous vous écrierez, à la vue de la 
multitude qui monte à Sion : « vous qui 
passez ici , voyez s'il est une douleur sembla- 
ble à la mienne ; aucun de vous n'a-t-il com- 
passion de mon âme ! » — Mon cher lecteur , 
permettez-moi de vous avertir , à l'entrée de 
votre carrière , que vous ne sauriez attendre 
trop peu des hommes ni trop de Dieu. C'est le 
âcandale de l'Église de Christ , et quelquefois 
aussi de ses ministres , que cette négligence 
envers ceux qui cherchent le salut. Mais cela 
doit-il vous décourager, quand le ciel s'inté- 
resse à vous , quand le Père, lé Fils et le 
Saint-Esprit sont occupés de vous : quand les 



DANS LA BEGHERGHE DU SALUT. 155 

anges se réjouissent à cause de vous , et voient 
pour vous servir sur les ailes de ('amour divin, 
vous , héritier du salut ? Bannissez votre tris- 
tesse; regardez à Dieu , et si l'indilTérenee des 
chrétiens à votre égard vous coi^duit à vous re- 
poser plus entièrement sur Christ, ce sera pour 
vous un bonheur. Trop de soins et trop d'atten- 
tions de la part de vos amis pourraient vous 
être nuisibles , en vous encourageant à comp- 
ter trop sur le bras de la chair. 

^ D'autres sont découragés en voyant le mé- 
pris aà est tombée la religion parmi ceux qui 
portent le nom de chrétien. Ils aperçoivent que 
per^nne ne partage leur sollicitude. Tandis 
qu'ils s'écrient : « Que ferons-nous pour être 
sauvés ? )» ils n'entendent guère de la bouche 
des autres chrétiens que ces paroles : a Que 
mangerons-nous, ou que boirons-nous? de 
quoi serons-nous vôtus? quelle est la nouvelle 
du jour ? comment va le commerce ? » Ils 
voient tant de mondanité, tant de vices, tant 
de cboses indignes du caractère d'un chrétien, 
qu'ils peuvent à peine croire que la religion 
soit une réalité, et qu'ils sont quelquefois tentés 
de l'abandonner comme un mot vide de sens. 
Sien plus, quelques-uns de ees prétendus chré- 
tiei^s lei|r font entendre qu'ils sont tro^ v\- 
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quiets, trop sévères, trop sérieux. Indignes 
chrétiens , qui eberchez à étouffer les enfants 
de Dieu à leur berceau ! songez au mal que 
vous faites, et ne cherchez plus à détruire les 
inquiétudes de ces âmes qui commencent à 
sentir les premiers souffles de la vie spirituelle. 

Et vous qui cherchez le salut, ne vous lais- 
sez point décourager. Si ces chrétiens désho- 
norent leur profession religieuse, c'est leur af- 
faire et non la vôtre ; qu'ils désirent ou non le 
salut, il est nécessaire pour vous. Slls perdent 
leur âme , cela ne compensera point la perte 
de la vôtre. Quand il n'y aurait pas un seul vé- 
ritable chrétien dans le monde, vous n'en de- 
vez pas moins vous efforcer de le devenir. 
Faites attention à la Bible plutôt qu'à ces chré- 
tiens de nom. Au lieu de relâcher vos efforts, 
vous devez conclure de ce que vous voyez qu'il 
n'est point facile d'être un vrai chrétien. Si les 
dispositions mondaines et la mauvaise conduite 
de ceux qui s'appellent chrétiens vous font 
abandonner la poursuite du salut, ce sera pour 
vous une triste consolation de les regarder 
comme la cause de votre perte. 

3°. Vous êtes peut-être découragé en songeant 
à l'opposition que vous rencontrerez chez vas plus 
intimes amis\: Vous savez qu'ils sont tous mon- 
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dains » et vous prévoyez que votre conversion 
TOUS mettra en opposition avec eux ; vous pré- 
voyez qu'en devenant chrétien , votre famille 
sera comme celle dont parle le Seigneur (Mat., 
X, 3I--38). a Oh ! dites-vous, quelle triste pers- 
pective s'ouvre devant moi ! Ma piété sera le 
signal de la discorde dans une famille jusqu'à 
présent si paisible, et fera nattre la confusion 
et les querelles là où régnaient la paix et Tu- 
nion. Femme, il me faudra braver la colère 
de mon époux, et peut-être aliéner de moi un 
cœur dont Tamitié m'était si chère ; enfant, je 
paraîtrai désobéissant envers mes parents, que 
je me plaisais à respecter ; puis-je donc m'y ré- 
soudre? N'y a-t-il point d'autre voie pour al- 
ler au ciel ? N'y a-t-il pas des moyens plus fa- 
ciles de se soumettre à l'autorité de Christ?» 
— Il n'y en a point. J'avoue que cette alter- 
native est pénible. Je sympathise avec vous, 
mais je ne puis éloigner la croix ; je perdrais 
mon âme et la vôtre, si je parvenais à vous 
persuader que la repentance , la foi , l'amour 
de Dieu et toutes les autres vertus qu'embrasse 
la religion du cœur, sont des choses dont on 
peut se dispenser. Dieu ne veut, il ne peut 
abandonner aucune de ses demandes* Mari, 
femme, parents, enfants, biens, famille, répu- 
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takioD , considération mondaine » tout doit ètie 
abandonné pour Dieu. H veut votre cœur, et 
vous récompensera abondamment de tous les 
sacrifices que vous lui ferez. La couronne qu'il 
vous donnera est infiniment plus précieuse 
que la croix n'est pénible. — Vous pouvez et 
vous devez même user de discrétion dans la 
profession de votre foi , vous devez éviter toute 
opposition superflue aux désirs de vos parents, 
vous devez être plus obligeant, plus dévoué, 
plus doux dans toutes vos relations» vous de- 
vez tâcher de triompher de la violence à force 
de patience et de douceur, mais vous ne devez 
pas renoncer à vos convictions , vous devez 
être résolu à mourir de douleur plutôt que d'a- 
bandonner la poursuite du salut. -r- Ayez con- 
fiance en Dieu, il vous soutiendra. S'il vous 
appelle à ce genre de martyre, il vous donne- 
ra la foi et la couronne d'un martyr. 

Lisez attentivement l'histoire suivante : Une 
jeune dame , aimable et accomplie, de la ville 
de fut vivement aff'ectée du senti- 
ment de son danger spirituel. C'était la fille 
unique d'un père tendre et affectionné. Les 
impressions profondes qu'elle éprouvait éveil- 
lèrent les craintes de son père ; il craignil 
qu'elle ne perdit cette gaité et cette vivacité 
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4111 foisaîent le bonheur de son itttérieàr do- 
mestique. Il ftit effrayé des réponses qu'elle 
Msait à ses questions, et prévit que son cœur, 
jusqu'alors si paisible, allait perdre sa tranquil- 
lité, n s'efforça de bannir la cause de l'inquié- 
tode de sa fille ; mais ses efforts étaient ceux 
d'une prudence toute mondaine. Ignorant quelle 
teirible responsabilité il prenait sur lui, il lui 
enleva même la Bible et ses livres de piété, 
et les remplaça par des ouvrages frivoles. Il 
lai proposa un petit voyage d'agrément, elle le 
refusa; il employa les promesses, les reproches, 
les menaces ; il triompha enfin de la résistance 
de sa fille. Mais c'était une victime qu'il parait 
pour le sacrifice.— Le dessein fatal s'accomplit; 
elle renonça à toutes les idées de piété, à toutes 
les pensées de l'avenir éternel. Mais en moins 
d'une année l'illusion s'évanouit. Cette jeune 
personne, si gaie et si séduisante, fut atteinte 
d'une maladie qui défia tous les secours de l'art. 
La mort était inévitable, et tous ceux qui en^ 
touraient le lit de douleur attendaient avec an- 
goisses le moment fatal. Il me semble encore 
voir le regard que la mourante fixa sur son 
père ; ses yeux étaient ternes et obscurcis par 
le désespoir; son regard était rempli de ten- 
dresse, de reproche, de letTCvvt.'^^ «^w:^ 
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enfin d'une voix ferme, mais sépulcrale : a Ifoo 
père, il y a un an que je voulais aller vers moB 

rédempteur. Mon père, votre fille est « Elle 

ne put achever, et Téternité entendit ses der- 
nières paroles ! Que cet exemple terrible ne 
s'efface jamais de votre souvenir, et, pour for- 
tifier en vous cette salutaire impression , lisez 
les passages suivants de l'Écriture-Sainte : Mat., 
V, 10-12; X, 21-39; t Cor., IV, 9-13, 2 Tim., 
II, 10-13 ; Héb., X, 23-39; XI; 1 Pier., 1,6-9; 
IV, 12-19; 2 Pier., II, 20-22; Apoc, VII, Sm7. 
¥Le découragement de quelques autres pe^ 
sonnes est encore plus intime, elles le irouvent 
dans leur propre cœur. Beaucoup de chrétiens 
sentent qu'ils ne font aucun progrès , qu'ils ne 
gagnent rien ni en lumières , ni en convio- 
tions , ni en consolations. Ils ne se trouvent ni 
plus convaincus , ni plus calmes, ni plus pieux 
qu'ils ne l'étaient ; ils tombent quelquefois dans 
des accès de découragement, et sont tentés de 
renoncer à la poursuite du salut. Cette dispo- 
sition d'esprit est très commune et très dange- 
reuse , et doit causer de justes alarmes. Votre 
devoir et votre sûreté exigent que vous vous 
persuadiez bien que la faute en est à vous et 
non à Dieu ; tout le blâme vous appartient; 
vous balancez peut-être etili^ dfôvi^ opinions; 
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VOUS voulez peut-être vous partager entre le 
inonde et la religion ; vous ne donnez pas à la 
recherche du salut tout le soin et toute l'atten- 
tion qu'elle exige. Vous devez donc vous met- 
tre à Tœuvre. Gomme un homme luttant con- 
tre le flot qui je repousse loin du rivage, vous 
devez redoubler d'efforts ou vous serez perdu. 
Si vous mouriez dans cet état , votre mort se- 
rait terrible et votre perte certaine. 

Mais peut-être vos plaintes sont-elles le ré- 
sultat de l'inquiétude que vous éprouvez , et 
qui vous fait penser que vous ne faites aucun 
progrès , tant que vous ne jouissez pas encore 
de la plénitude de la connaissance , de la foi , 
des espérances de TÉvanglle. C'est là qu'il faut 
atteindre , et atteindre sans retard , et votre 
incrédulité seule vous empêche d'y arriver. 
Mais quand ni vos lumières ni votre paix ne 
s'augmenteraient pas aussi rapidement que 
vous le désirerez ; quand même vous avance- 
riez lentement dans l'expérience chrétienne , 
ne vous livrez point pour cela avec tristesse 
et découragement à la poursuite du salut 
comme si vous désespériez de l'obtenir. Hâtez- 
vous de vous repentir et de croire à l'Évangile ; 
sans cela vous n'acquerrez ni lumière ni paix. 
Gardez-vous surtout de reculer ou de vous 
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arrêter. Catr tous tous éloigneriez de là eroit 
au moment où tous en êtes tout près. Christ 
est deTant tous, près de tous, contemplez-le 
sur sa croix. Vous êtes maintenant plus près 
du salut que de Tôtre ancien état d'indiffé- 
rence. Tel que tous êtes , même aTec le faible 
degré de piété, de connaissance et de consola- 
tion que TOUS aTCz , tous n'aTez qu'à croire. 
Levez les yeux sur la croix , elle est Tisible de 
tons les points de la route que tous suiTez, et 
Tœil de la foi peut toujours TaperceToir. La 
Tue de cet objet précieux sera pour Tdus 
comme une source de lumière pour Totre es- 
prit, et de Tigueur pour toutes les grâces qui 
résultent d'une Téritable conTersioii. 

Mais les obstacles qui retardent tos progrès 
ne peuvent-ils pas Tenir d'une cause particu- 
lière; n'avez-Tous pas conserTé quelque pé- 
ché , quelque habitude Ticieuse ? N'y a-4-il 
point quelque sacrifice que tous aTez dé là 
peine à faire, quelque objet que tous aTei dé 
la peine à abandonner, quoique Totre raidtfn et 
Totre conscience tous en fassent un déToir? 
Si TOUS ne renoncez à cette habitude crlfiii- 
nelle , tout progrès dans là ^Hice le^t itupoèh 
sible; ce seul péché, coMftië un Vbir clèhé 
dans la racine d'une flëttr, détftiira M fié 
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même de YOtre piété, la desséchera et la flé- 
trira. — G^est UD ami dont txhis avez de la 
peine à Vous séparer, mais doht la société re- 
tarde vos progrès. Voudriez-Tous donc sacri- 
fier le Milut de votre âme, le ciel, la gloire éter- 
ndle, tout ce qui doit vous être cher comme 
créature immortelle ; et pour ce péché seul ou 
pour cet ami, qui est aussi (d'ami du monde, )» 
vous perdre à jamais ! Choisissez : d'un côté le 
ciel et ce sacrifice, de Tautre Tenfer et la satis- 
faction momentanée d'un mauvais penchant. 
Créature immortelle, pouvez-vous hésiter? 
Chaque moment de retard accroît votre faute 
et votr^ danger. Quoi ! si Dieu prononçait à 
l'instant même cet ordre redoutable : « 11 s'est 
D associé aux faux Dieux; abandonne-le! )> 
(Osée, ÏX'i 17.) Que deviendriez-vous? Décidez- 
vous donc promptement. Le moment même 
où vou6 lisez ces lignes [peut décider de votre 
sort -i ttkt si vous ne voulez pas abandonner cet 
attachetnfèïit coupable , Dieu peut , dès ce mo- 
ment, vtdUs iiibahdônhlâr pour toujours. 

La lenteur de vos progrès dans la connais- 
sance et dddft la f rftce peut venir d'une autre 
cause, je veux dife valrt négligence de TtV 
fHtehcè èl Ôe t'aide du Suinl-Esprii. Vods avez 
eu trop de confiance eh voud'-mémé « et voïKi 
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en portez la peine. Autrefois, peut-être, vos 
impressions étaient profondes, vos convictions 
fortes, vos sentiments vifs et ardents, mais 
vous vous êtes laissé séduire par Satan qui a 
tiré avantage de vos dispositions pour vous 
inspirer un esprit de confiance et de présomp- 
tion. Vous avez oublié qu'il n'y a rien de sain 
en vous, et vous avez abandonné la source des 
eaux vives. Jamais vous n'avez douté que l'in- 
fluence du Saint-Esprit ne fût nécessaire, 
mais vous l'avez négligée. Vous avez contristé 
le Saint-Esprit et il a retiré sou secours dont 
vous faisiez trop peu de cas. Vous avez lutté, 
mais avec votre propre force, et maintenant 
vous apercevez que votre force n'est que de 
la faiblesse. Que votre erreur vous soit profi- 
table; remettez votre âme, non-seulement 
entre les mains de Christ pour qu'il lut par- 
donne, mais aussi entre les mains du Saint- 
Eprit pour qu'il la sanctifie. Appuyez-vous sur 
cette puissance divine qui produit en nous la 
volonté et l'action. Vivez dans l'Esprit , priez 
avec l'Esprit, combattez avec l'aide de l'Esprit. 
Ouvrez votre cœur à sa douce influence; et 
persuadez-vous bien que votre vie spirituelle 
n'est rien sans ce pouvoir qui habite en vous 
et qui travaille avec vous. 
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U se peut, cependant, que ce découragement 
et ces plaintes de la lenteur de vos progrès 
soient mal fondées et proviennent d'un carac- 
tère trop humble ou trop ardent, trompé dans 
ses espérances. Yons espériez peut-être sortir 
tout d'un coup des ténèbres épaisses de la cor- 
ruption de votre nature , pour vous élancer 
aux régions lumineuses de la foi, de l'espé- 
rance et de la charité. Vous espériez arriver 
de prime-abord à la position des chrétiens 
éprouvés. Mais rappelez-vous que, dans la na- 
ture comme dans la grâce , les œuvres de Dieu 
n'arrivent que graduellement à la parfaite ma- 
turité. Il faut passer par l'enfance et par la jeu- 
nesse avant d'arriver à l'adolescence. Quelle 
faible étincelle de vie y a-t-il dans l'enfant 
nouveau-né? à peine peut-on reconnaître s'il 
est vivant ou mort ; et, lors même qu'il a donné 
des signes de vie , de quels soins vigilants ne 
faut-il pas l'entourer pour le conserver ? Et 
cependant il arrive quelquefois à une longue 
et vigoureuse vieillesse. 11 en est de même de 
l'âme. Autre comparaison : le blé germe d'a- 
bord, ensuite vient la tige, puis enfin l'épi ; et 
ces progrès graduels que nous apercevons dans 
la nature, nous les retrouvons dans la vie reli- 
gieuse de rame ; ne méprisons point ni en nous 
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ni dans les autfes « le joar des petite contnilh- 
» céments. » Car Dieu ne le mépHse point B 
est dit de notre dirin rédempteur : a fl |ialtit 
» son troupeau comme un ber^r. s Mais ôMm 
ce troupeau il y a des agneaux qui ne peuteak 
encore marcher ; eh bien , « il rassemblera tes 
a agneaux entre ses braâ i et les portera daas 
B son sein , et il mènera doucement ceux ^ 
» allaitent» (Ésalei XL, 11), ceux qui sont tra- 
vaillés par des craintes et dès inquiétudes. 
Avec quelle douceur notre Seigneur supportilt 
la lenteur, les faiblesses, les fautes des ses dis- 
ciples ! comme il corrigeait les erreurs et sou- 
tenait Tesprit abattu des deux amis sur le che- 
min d'Emmaiis, et avec quel soin il entretenait 
dans leur cœur les dernières luedrs de Veupé- 
rance près de s'éteindre ! Quand il s'adresse 
aux sept églises de TAsie, avec quelle bonté 
il relève le bien que Ton peut y trotiver, ne dé- 
daignant pas même le peu de force qui restait 
encore à l'église de Philadelphie ! (Apde., ID, 
8.) Méditez bien cela , pécheur découragé. La 
lumière de vos connaissances deviendra de plos 
en plus .brillante a jusqu'à ce que le jour soit 
» en sa perfection ; )» votre faiblesse d'enduit 
deviendra une force virile ; la ft^ tige de vo- 
tre piété portera un )oùt de& ttm\& ^tivliQii- 
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daoce. Le Sauveur auquel vous allez » ne bri- 
sera point le roseau froissé, n'éteindra point le 
lumignon qui fume encore. » La grâce , quoi- 
que faible, n'est pas moins la grâce, et doit at- 
teindre sa plénitude de Celui qui est la source 
de toute grâce. Sans doute, il est bon d'être 
humble et de penser modestement de vos pro- 
grès; mais souvenez- vous qu'un arbre n'est 
pas mort parce qu'il ne se charge point tout-à- 
coup de fruits abondants. Je ne prétends pas 
ici ralentir vos efforts, car celui qui se conten- 
terait de la mesure de grâce qu'il possède, en 
aurait réellement bien peu ; mais je veux vous 
guérir de votre découragement et vous relever 
de cet abattement funeste qui paralyse tous vos 
efforts en étouffant vos espérances. 

D^autres sont découragés à eau$e de leur re- 
ehuie dans le péché. 

J'avoue que c'est une fâcheuse aggravation 
du péché, d'y retomber après que l'on a 
éprouvé un réveil et une conviction religieuse ; 
et comme cet état est fort dangereux , la pa- 
role de Dieu contient plusieurs avertissements 
graves pour en préserver ceux qui cherchent 
le salut. Nous devons donc avoir recours à la 
viiplance et à la prière pour être préservés des 
rechutes, et surtout pout we v^ \^Vq»\s^«^x 



168 SUJET DB DBGOURAGBMENT 

dans les péchés auxquels nous sommes le plus 
exposés par nobre tempérament, notre situa- 
tion , ou par toute autre cause particulière. 
Cependant , ceux mêmes qui se sont sincère- 
ment engagés dans la poursuite du salut sont 
retombés, faute de vigilance, dans des péchés 
dont ils avaient été délivrés. Dans cette situa- 
tion, par l'effet du remords et du décourage- 
ment, ils croient que tout est perdu, et , per- 
suadés qu'ils n'ohtiendront point le salut, ils 
renoncent à sa poursuite. Sans doute vous ne 
sauriez ébre trop profondément humilié de ces 
rechutes, mais vous ne devez pas croire votre 
position désespérée. Si de tels péchés étaient 
sans espoir de pardon , qui pourrait donc être 
sauvé? 

Mais , direz-vous , je ne suis pas tant décou- 
ragé par la crainte de ne point oblenir le par- 
don du passé, que par la crainte de ne pouvoir 
me préserver de ces péchés à l'avenir. Votre 
cœur est si infidèle, vos résolutions si faibles, 
votre corruption si profonde , vos tentations si 
puissantes , vos défaites et vos victoires telle- 
ment balancées , que vous désespérez du 
succès. Vous croyez donc que vous ne pourrez 
trouver de l'appui qu'en vous-même, ou que 
Dieu est impuissant àvou^ dèVvvter« Vous vous 
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abusez. Vous n'avez en tous ni appui ni force, 
mais vous avezTaide toute-puissante de Dieu. 
— Courage donc, pécheur ! Dieu est tout-puis- 
sant. Humiliez-vous devant lui pour le passé; 
relevez-vous et appuyez-vous sur lui pour Ta- ' 
venir. Le sang de Christ purifiera vos péchés 
passés , et la grâce du Saint-Esprit vous pré- 
servera d'en commettre de nouveaux; vos 
rechutes peuvent vous être pardonnées, et 
vous-même vous pouvez être rétabli , fortifié $ 
affermi ; vous pouvez enfin triompher,[comme 
des milliers de chrétiens ont triomphé avant 
vous. 
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CHAPITRE IX. 

FRKCAUTIONS A OBSERVER DAIVS LA RECHERÇPE 

DU S^LCT. 

i^ Ne cherchez poi à etUtner vos inquiétuâei ei 
à assurer voire paix , en faisant profession is 
reiigion et in recevant le sacremerU de la Sainli 
Cène, 

C'est ce que font beaucoup de personnes qui, 
après être demeurées longtemps en proie à de 
vives inquiétudes, et après avoir inutilement 
tenté tous les moyens de s'assurer la paix, se 
déterminent à entrer dans la conununion de 
rÉglise et à participer au sacrement de la 
Sainte Cène, dans Tespoir d'obtenir cette paix 
qu'elles ont jusque-là cherchée en vain. — 
— Mais n'y a-t-il pas là une confiance présomp- 
tueuse dans l'accomplissement des devoirs? 
Comment ce sacrement peut-il soulager une 
conscience tourmentée? En quoi cette prati- 
que est-elle plus méritoire qu'une autre? 

Vous direz peut-être qyift \^s «^xc^le^ du 
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corps et du sang de notre Seigneur ferotit, au 
moyen des sens, Une impreë^ôn p\m vite 
et plus profonde sur Teâprlt. Sdns aucun doute ; 
mais il faut qiië Tesprit soit dans lin état de 
connaissance et de fdi qui lé rende propl*é à 
recetoir cette impression : mais je siippose qde 
YôHk n'étës point encore dans cet état, qtie 
voUs ii'avez poiiit encore rerbis votre âme en- 
tre lë^ mains dé Clltist,pout obtenir de lui le 
salut libi'e et gràtiiit ; et dans cette supposition « 
si vous chetcbët la paix danâ la communion 
de l'Eglise oti dflds le sacrement, c'est que 
vdtts éspéret qilë Ces moyens extérieurs feront 
pour vous ce que Christ ne peut pas faire. Le 
sang de JésuS-Ghrist ne peùt-il donc pas ex- 
pier vos péchés? Fatit-il ajouter quelque 
chose à la justice de Christ pour qu'elle opère 
votre justification ? Si elle ne suffit pas pour 
vous sauver, que peut faire le sacrement? Le 
pécheur s'abuse, s'il espère trouver la déli- 
vrance du péché ailleurs qu'auprès de la 
croix. 

Il est possible qu'en vous approchant de la 
Sainte-Cène, votre sollicitude soit un moment 
calmée , que Votre imagination soit frappée , 
que votre cœur soit éthu ; il e^t possible qu'en 
prenant toutes ces énioUûiis ^owt Vql n%\\VïS^^ 
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foi, VOUS obteoiez la paix , mais ce sera une 
paix fausse et passagère. Ou vous vous endor- 
mirez dans votre illusion , ou vos inquiétudes 
reviendront , augmentées par la crainte d'avoir 
péché en recevant indignement- le corps da 
Seigneur. Cette Institution a pour but, non de 
donner la paix à ceux qui ne croient point , 
maïs la consolation et Tédification à ceux qui 
croient ; non de nous donner la foi , mais de 
nous consoler, si nous l'avons ; non de nous 
soulager du fardeau de nos péchés , mais de 
nous rappeler ce grand sacrifice qui les expie. 
Il est vrai que Dieu peut se révéler au pécheur 
à la Sainte-Table ; mais quoique ce soit possible, 
cela est peu probable , et quand cela serait , qui 
est-ce qui soulagerait la conscience et qui don- 
nerait la paix à Tesprit ? Ce ne peut-être le sa- 
crement lui-même , mais la grande vérité qu'il 
met en évidence ; à savoir, le sacrifice de Christ 
pour le péché. Je ne prétends pas que » pour 
s'approcher de la Sainte-Cène , il faille possé- 
der une espérance complète et certaine , mais 
il faut posséder une foi réelle, quand même 
elle serait faible, car sans elle nous ne pou- 
vons distinguer le corps du Seigneur. Il n'y a 
que le sang expiatoire de Christ qui puisse la- 
ver DOS péchés ou donner la^^x. à notre cons- 
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cieoce coupable. Et si au lieu de trouver la 
paix auprès de là croix du Sauveur, nous la 
cherchons dans le sacrenaent , c'est que nous 
comptons, pour nous rendre agréables à Dieu, 
plutôt sur Taccomplissement de nos devoirs 
religieux que sur l'œuvre de Jésus-Christ. 

2? n est essentiel que dans les premiers pro- 
grès de votre expérience reUgieuse , vous vous 
absteniez autant que possible de l'esprit de con- 
troverse. 

Votre unique affaire est de trouver le sen- 
tier de la vie éternelle et d'y entrer. Votre 
grand intérêt , c'est le salut ou plutôt le moyen 
de l'obtenir. Votre devise doit être <t la vie 
éternelle», et votre course doit tendre à la 
croix du rédempteur. Vous ne devez vous oc- 
cuper que de ce qui regarde directement votre 
réconciliation avec Dieu. Ne vous inquiétez 
que de votre régénération et de la justification 
de votre âme devant Dieu , et ne vous occu- 
pez point des controverses épineuses du bap- 
tême , du gouvernement de l'Eglise ou même 
des dogmes de la théologie. Ne considérez rien 
comme matière à discussion. La controverse 
est une nourriture solide qui convient aux 
adultes, mais qui serait funeste à ceux qui sont 
encore enfants en Christ, et les adultes eux- 
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méiiied ne peuvent sans danger en faire oh 
usagé trop fréquent. Un homme condamné à 
mort , mais qui espère obtenir sa grâce » et qui 
Oiit des démarches à ce sujet, ne s'occupe point 
à discuter des questions qui appartiennent an 
citoyen ou au patriote. Si quelqu^un voulait 
l'entratner dand utie cotitroYerse politique, il 
répondrait que de semblable^ discussions ne 
conviennent point â hûe hoihiâe condamné à 
mort, il prierait son interlocuteur de l'aider à 
obtenir sa grâce, et de ne point lui faire per- 
dre un temps précieuit qu'il doit employer à 
échapper à là niort. C'est ainsi qile celui qui 
cherche le salut doit répondre à ceë pertonnes 
qui voudraient l'entrafner dans là controverse 
et le distraire de l'inquiétude avec làquetlèf il 
cherche îà voie du salut. Plus tard v6Qg vous 
occuperez de ces sujets , mais pour le moment 
« tenez-vous sur leâ chemins, et regardez et 
» enquérez - vous toucfaàht les sentiers des 
D siècles passée quel est le bon chéttiiil et mar- 
» chez-y, et vous trouveréi fé repoé de vos 
» âmes.» (Jérémie, VI, 16.) 

Lisez la Bible et des livres de piété plutôt que 
des ouvrages de controverse, ^Hiéii! et nhédi- 
tez, conservez un é^it calme et tranquille, 
car &eBt dahs le califft^du séntitrierit relifi^ieux , 
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dans la paix d'une sainte réconciliation , dans 
le repos des pensées pieuses que la véritable 
lumière luit dans rftme et que la douce voix 
de resprit de paix se fait entendre. Bien des 
gens au contraire, en se plongeant dans les pro- 
fondeurs de la controverse dès les premiers pas 
de leur carrière religieuse , ont perdu la charité 
en poursuivant la vérité , et au lieu de devenir 
humbles, saints, pacifiques, sont devenus des 
controversistes opiniâtres et violents. Au début 
de leur carrière, la pénitence a fait place i la 
dispute ; en avançant ils ont adopté une reli- 
gion toute d'opinions et non de sentimedts 
pieïix , et ils se sont trouvés à la fin, non dans 
le ^ein de la lumière et de l'amour divin, mais 
dans ce monde de science sans piété , où Tes 
démons croient et tremblent. 

S^ Il ikut encore vous préserver d*un etprii 
de eurioiUé aussi bien que d'un esprit de con- 
troverse. 

Yous devez rechercher la connaissance, 
comme je vous l'ai déjà montré. L'Écriture le 
recommande et adresse des reproches à ceux 
qui s^endorment dans le sein de l'ignorance ; 
elle promet le succès à ceux qui s'eflbrcent de 
crolti^e en sdcncè. « Nous connaîtrons l'ÉtetAiél 
n et nbtis cbntiiïnéï'ôhâ à fé connaître. » (jO^ée^ 
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\ [, 3.) Mais ce désir de coDDaissanco es 
à-fait dllTérent de l'esprit de curiosité, 
esprit se manifeste de plusieurs manières 
quefois par la fréquentation inconstant 
différents lieux de culte public. Cela pi 
souvent d'une inquiétude et d'une ag 
d^esprit communes aux personnes qui € 
dans la vie religieuse. Gomme la colon 
Noé, elles vont de lieu en lieu cherchani 
pos, mais elles ne le trouvent point ; ou 
comme un malade tourmenté de la fièv 
bliant que la cause de leur agitation est ei 
mêmes, elles changent continuellemc 
place, dans Fespoir de trouver ce repos q 
ne peuvent obtenir. Ne recevant point c 
solation de la part d'un prédicateur, ell 
prennent à ses sermons, et courent à ui 
dont le ministère les tranquillise pendan 
que temps. Le plaisir de la nouveauté 
avait charmés s'évanouit bientôt; elle 
à un autre pasteur qu'elles quittent < 
pour un autre encore, sans avoir obtcn 
paix qu'elles ne peuvent rencontrer null 
Préservez-vous de cette illusion, et sou' 
vous que c'est en Christ seul , et non d 
ou tel lieu de culte public , ou sous tel 
ministre, que vous trouverez le repos et 1 
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C'est la doctrîDe du salut gratuit en Christ qui 
doit calmer et guérir votre inquiétude, et non 
telle ou telle méthode particulière de pré- 
senter cette doctrine. 

Cette inconstance et cet amour du change- 
ment proviennent quelquefois d'une excessive eu' 
riosité. Quelques nouveaux convertis se ren- 
dent avec empressement partout où il y a quel- 
que chose d'extraordinaire ; ils courent après 
ces prédicateurs populaires , et après tous les 
orateurs qui parlent dans les nombreuses réu- 
nions des institutions religieuses de nos jours. 
Cette habitude n'est nullement favorable au 
développement des sentiments religieux ou au 
progrès de la grâce dans l'âme. Ces grandes as- 
semblées mêmes ne sont point l'atmosphère la 
plus favorable à la piété tendre d'un néophyte. H 
7 a dans les sentiments d'une âme nouvellement 
entrée dans vie religieuse une délicatesse, un 
recueillement qui s'accommode mal de l'ap- 
parence un peu séculière de ces assemblées , 
d'ailleurs très utiles. Le genre d'éloquence qui 
y domine est plus propre à affaiblir les con- 
victions qu'à les fortifier , et à distraire l'in- 
quiétude qu'à la calmer. Si nos anniversaires 
religieux pouvaient s'entourer de cette solen- 
nité que la religion exige, ils seraient peut-être 
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pour ceux qiii cherchent le salut un idoyen de 
grâce ; niais cela peut à peihei être espéré, et 
nous conseillerons aux chi^iiens qui travaillent 
à se convertir de ne pas fir6(|ûèhtet' trop assi- 
duement nos réunions publiques i ils doivent 
plutôt chercher la solitude , Èê Mitét à la Mé- 
ditation et au recueillemeijf , obéir à là voii de 
leur conscience et àùi éùébi^nemetitè du Saint- 
Esprit. Leur intérêt linmédiat, c'ëètleMut; 
et quand ils Auront la confiance dé Fàf 6ir ob- 
tenu , ils s'inquiéteront alors iiécëàttaifètfient 
du salut des autres , et s'unir otit dveê leurs 
frères en Jésus-Christ dans toutes lëé associa- 
tions ayant tin but d'utilité chtétieiitiê. 

Là curiosité se manifeste encdte â'iitaèi aiitré 
fnaùiéré. Je teux parler de cette diilposiiiioti à 
pénélrè¥ les mystères profonds^ les choèeé éàèlUés, 
les secrets que Dieu ne Ho'i» û poinf rétjélKà: Lés 
chrétien^ les mieux affermis , les théologiens 
les plus sages et les plus profonds poussent 
quelquefois leurs recherches trop loin, et cher- 
chent souvent d'une main audacieuse à écar- 
ter le voile du sanctuaire. Abstenez-tods-en 
soigneusement ; il y a des questions qui ne con- 
viennent nullement à l'état de votre ëspHt , 
telles que l'origine du monde moral, la manière 
de concilier la prescience de Dieu avec la li- 



ibétif^ ^ynabolique^ et pop e^por^ aicpo^pjii^. 
yem p'ay ez affa j|rç qj^^u^ vérité* lf?§ piq? çîw- 
ple^ !^ te^ pluf ç);^ire9 de DSyanplp. totr^ in- 
térêt est 4'pbtepfjr |,e prdpa, la ip^vf. et l'espé- 
rance, et poi^r ceif il j^ fa^J; ppjflt çqtQur^r 
li( croi^ des u^^fes ^t de^ obscurités dç la mé- 
taphysique, ^ajs ypijfs 4p^^^ 1.9 voir telle q^e 
npM^ U préseptp ^i p^^c^p de pieu. Op a d|f; 
qu'il y a flans TËcr^t^r^ ç^ f|p^ profondeurs dapf 
l^iqpeUes un élépfi^ut peut ni^er et 4&^ )^9s- 
fi^S qu'un agpe^ii ppi|t tr^yer^p^ ; P ^n^?- 
YQ^Sr^ prudeippient ^ çeu^-ci et ne vpus h^*- 
s^rdez poipt 44P$ )es ç^?: p|rpfoQ4ps. 

f)lf celfe de Iq parole tf« JDietf , <?l t^ prêtai poin^ 
fpqi]^rimpe vfiligiçme ^ <^}^e9 çhrélfis^s pqy,r 
miê épreuve de ff^ vérifé §^ 4ç f<f féf^lUé ^ fa pqife. 
JU RiWe , et la ^i}Ae se]ii)p , est la règle de 1^ 
piété ; pt , ppmru qffe vois idées , vos septi-^ 
ments et votre condqi^ y ^Qiept cqnforpie? , 
il importe peu qu'ils spiept d'accord jQivec ce 
qu'f^propvept le^ autres. Ce n'e^ pas que l^ 
pî^é lies chrétiens véplt^e^ soit su^ept^ble f 
de différepces impprti^pjtes et ftin4aipentf^e9 ; t 
mais tout en s'aqcK^n^p^ ispr le fopd^ , il pep|; y 
%voïf qpelqiu^ 4IPr^9^ acçideptelleg ; il peut 
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y aYoir unité de genre, mais variété d'esj^èces 
Tous les vrais chrétiens aiment Dieu, haïssent 
le péché, sentent le prix du sacrifice de Christ, 
se livrent à la prière et vivent saintement; 
mais ils peuvent n*étre pas arrivés à cet état 
par les mêmes moyens , et ne pas être égale- 
ment accomplis. En lisant des biographies reli- 
gieuses , vous observerez de grandes dissem- 
blances dans Texpérience chrétienne des en- 
fants de Dieu , et vous serez exposés à tomber 
dans de vives inquiétudes parce que vous n'au- 
rez point éprouvé les mêmes sentiments que 
les saints personnages dont vous étudiez la vie. 
Si vous voyez des exemples d'une piété ex- 
traordinaire , n'en concluez pas que vous n'a- 
vez point de piété parce que vous ne les égalez 
pas, mais plutôt voyez ce que vous pouvez de- 
venir ; soyez humilié de ne pas leur ressem- 
bler davantage, et que leur exemple encourage 
votre zèle au lieu d'affaiblir vos espérances et 
de paralyser vos efforts. 

5<> Que vos convictions ne soient point affaiblies^ 
ni votre esprit ébranlé par les exemples de rechute 
ou d'apostasie qui se rencontrent quelque fois par* 
mi les chrétiens, même parmi ceux qui étaient re- 
gardés comme les plus éminentf. 
Les sentiments et la conslaïkc^ dâ <::eux qui 
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cherchent le salut reçoivent sans doute un choc 
terrible quand ils voient tomber ceux qui 
étaient le plus haut placés dans Faffection des 
croyants et dans Testime du monde. Plusieurs 
en ont reculé et se sont détournés des voies 
de Dieu. Mais que cette conduite est insen- 
sée et coupable ! Jésus-Christ ne nous a-t-il 
point prémunis contre ces exemples quand 
il a dit : a Malheur au monde à cause des 
» scandales; il est impossible que des scan- 
» dales n'arrivent point ; mais malheur à 
» rhomme par qui le scandale arrive ! )> (Mat., 
XYIII, 7.) De tels exemples sont Faccomplis- 
aement d'une prophétie , et prouvent , comme 
toutes les autres prédictions accomplies, l'in- 
spiration de celui qui les prononça. 

Ils prouvent aussi l'origine divine de la re- 
hgion chrétienne, car si elle ne venait point de 
Dieu, il y a longtemps qu'elle aurait été anéan- 
tie par l'inconduite de ses amis avoués, qui 
Font mise en plus grand danger que ses en- 
nemis déclarés. 

^ Que la conduite des faux chrétiens ne voud 
affecte donc point d'un autre sentiment que 
celui d'un profond chagrin , et d'une autre 
sollicitude que celle de vous préserver de leurs 
exem{des« . 
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CHAPITRE X. 

ENCOURAGEMENTS DANS LA RBCHBftCnS 

DU SALUT. 

De tous les objets des vœux et des désirs des 
hommes, il n'y en a point qui nous fournisse 
autant de motife d'ardeur et d'espérance que 
le salut de l'âme ; il n'y en a point où le dé- 
couragement soit moins à sa place d où nous 
soyons plus assurés de réussir si nous le vou- 
lons sincèrement, et si nous suivons les pré- 
ceptes de l'Ecriture, 

Toute la Bible n'est qu'un encooragement 
continuel à cbercheir la vie éternelle ; la mort 
de Christ en est un second, et l'existence ainâ 
que l'histoire de l'Eglise de Dieu sur la terre 
en est un troisième.— Les hommes peuvent 
désespérer d'acquérir la richesse, la renom- 
mée, la grandeur, la santé, mais aucun honune 
vivant ne peut désespérer d'obtenir le salut. 
Il est plus près de nous et plus à notre portée 
qu'aucun autre avantage <\u& nous ^uusîoflS 
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imagiDer, Quant aux possessions terrestres, 
nous ne pouvons aller plus loin que Tespé- 
rance ; mais quant au salut , nous pouvons 
aller jusqu'à la certitude , pourvu que nous 
employions les moyens convenables. 

V. C'est pour nous un puissant motif d'en- 
couragement, que, queUa que soient le$ dif- 
ficuliég qui embarratsetU noire roiUe, eUee sont 
1^ toutes en nous-mêmes. 

Dieu ne veut pas s'opposer à notre salut ; 
Satan et le monde ne le peuvent pas. Il n'y a 
aucun obstacle insurmontable, aucun ennemi 
invincible, aucune objection insoluble. Si un 
homme avait en vue un but quelconque pour 
lequel il ne trouvât aucune difficulté hors de 
lui-même, 11 serait puissamment encouragé, 
et serait disposé à se féliciter, comme certain 
du succès. Lecteur, la seule difficulté qui 
ejûste dans la voie de votre salut est en vous. Il 
est vrai que ces difficultés qui viennent de 
vous sont grandes et nombreuses, et que la 
moindre d'elles est encore au-dessus de votre 
force; mais le Seigneur Dieu tout-puissant 
vous a promis son aide si vous la désiriez, et, 
dans ce cas, votre faiblesse même n'est point 
un obstacle insurmontable. Si vous désirez 
sincèrement d'être sauvé, rien ne ^^eui nv^Ux^ 
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obstacle à votre salut. Méditez bien cette vérité, 
car elle est pleine d'encouragement : « La seule 
difficulté qui se rencontre sur la route du ciel 
est en mon propre cœur, et Dieu est disposé à 
récarter. » 

2<^. C'est encore un puissant motif d'encou- 
ragement de penser que la bonne volonté de 
Dieu pour nous est telle qu'il n*a rien plus à easwr 
que notre salut. 

Si nous avions quelque raison de supposer 
que Dieu nous est contraire, qu'il a de la ré- 
pugnance à nous sauver, qu'il est aussi dis- 
posé à être noire ennemi que notre ami , que 
nous avons besoin de T importuner de nos 
prières pour obtenir sa miséricorde, qu'il ne 
nous accorde le salut qu'à regret ; oh ! alors, 
nous aurions lieu d'être découragés et de 
désespérer du succès. Mais, tout au contraire, 
« Dieu est charité, » « il est miséricordieux et 
)) plein de compassion,» '(il est riche, abondant 
D en grâce, » a il se plaît à faire miséricorde,» 
^ il ne veut point qu'aucun périsse, mais que 
» tous viennent à la repentance ;» « il pe prend 
D point plaisir à la mort du méchant, mais plutôt 
D à ce qu'il se détourne de son train et qu'il 
»vive.» Oui, ill'afïirme par serment. «Gomme 
» je suis vivant, dit l'EletueV, \e ne prends 
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» point de plaisir à la mort du pécheur. » 
(Ezéch., XXXUI, 11.) 11 est dit que Dieu a 
tellement à cœur le salut des pécheurs, qu'il 
s'est engagé à Taccomplir. «La volonté de 
D l'Eternel prospérera dans sa main. » (Ess^e, 
Lin, 10.) Par ces mots la volonté de l'Eternel, 
nous devons entendre le salut des pécheurs. Il 
est écrit en outre, que a Dieu met son afféc- 
» tion en ceux qui s'attendent à sa bonté. » 
(Psaume CXLVII, 11.) Nous ne pouvons lui 
être plus agréables qu'en le priant de nous 
sauver, et qu'en attendant de lui notre salut. 
C'est ainsi que vous devez considérer les 
dispensations de Dieu envers vous. Il est tout 
amour; il se platt à rendre heureuses ses 
créatures. Son amour est un amour saint, et 
parconséquent vous pouvez d'autant plus vous 
appuyer sur lui. Ayant pourvu à votre salut 
.par la médiation de Christ , d'une manière 
compatible avec sa véracité, sa sainteté et sa 
justice, et ayant par amour pour vous écarté 
tous les obstacles, il est tout prêt à vous sauver 
et à vous bénir. Votre découragement et votre 
tristesse sont un outrage à sa miséricorde. 
Vous calomniez son amour et sa grâce en dou- 
tant de sa bonne volonté pour vous. S'il avait 
eu de la répugnance à vous sauver^ poi]XQ^Q\ 



186 KNCODRAGBinnfTS 

turait-0 donné son Fils poar vous? Le saint de 
Totre âme, le salut des milliers de pécheurs, 
le salut de tout le monde n'est pas un acte 
d'amour aussi extraordinaire que le don de 
Jésus-Christ. Après cela vous ne devez yoos 
étonner de rien, ni douter de rien, ail n*a 
point épargné son propre Fils, mais il l'a livré 
à la mort ; et ayec lui ne nous donnera-t-il pas 
aussi toutes choses Îd Ainsi, les dispositions, 
le cœur, la volonté, les perfections de Dieo 
sont favorables à votre salut : n'est--ce pas là 
un motif assez puissant d'encouragement? 

S^. Considérez le dessein, le caradère et Vcm- 
vre de Jésus-Christ, 11 est venu pour sauver les 
pécheurs ; il a fait tout ce qui est nécessaire 
pour leur salut ; il peut toujours sauver ceux 
qui s'approchent de Dieu par lui ; il a invité 
tous les pécheurs à aller à lui ; il a promis de 
les sauver: manquera-t-il à sa promesse? 
Pensez à la gloire de sa personne. Dieu mani- 
festé en chair ; pensez au but de son incarna- 
tion, de ses souffrances et de sa mort ; pensez 
à la perfection de son œuvre en satisfaisant à 
la justice divine, en honorant la loi» en mainte- 
nant le gouvernement moral de Dieu dans 
toute sa pureté, sa dignité, son autorité ; pen- 
sez à son amour, à sa puissance et à l'étroite 
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liaison qui existe entre son glorieux cartctère 
4e Médiateur et le salut des pécheurs ; penses 
i sa domination universelle sur les anges, les 
démons, les hommes, la nature, la Providenee ; 
pensez à son intercession efficace et conti- 
nuelle à la droite de Dieu; pensez à ses invita- 
tions universdles, à ses promesses positives : 
quels objets à méditer ; quelle source d'encou- 
ragement! Combien il a à cœur le salut des 
pécheurs ! C'est le but pour lequel « il a souf* 
fert la croix, méprisant Tignominie ; » c'est le 
désir de son ftme, c'est le prix de ses douleurs 
et de ses angoisses. Votre salut est son unique 
a£^ire, et il sera la récompense de ses efforts. 
Quand il serait indifférente votre salut^ serait^ 
il indifférent à sa propre gloire? Déshonorera* 
i-il son nom, détruira-t*-41 son œuvre, violera- 
t-il sa promesse, sera-t-il infidèle à son carac- 
tère de Sauveur en refusant de vous sauver? 
Tout cela est-il probable ? Tout cela est^il pos- 
sible? 

4>*. S(m§B% aux rmowreeê infinies et inépui^ 
sables du Saini-Esprii. Cet agent divin est aussi 
tout-puissant pour opérer la sanctification, que 
Dieu le fut pour l'œuvre de la création. Si vous 
étiez laissé à vos seules ressources, vous au- 
riez lieu de vous écrier : « Qui est suffisant 
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pour de si grandes choses? » et d'abandonner 
Tœuvre de votre salut pour vous livrer à m 
désespoir sans remède. Mais réconomie de la 
rédemption qui nous dispense ses grâces par la 
médiation de Christ, nous les applique par 
rœuvre du Saint-Esprit. Christ a pourvu à 
tous les droits de la divinité, TEsprit-Sainta 
pourvu à toutes les faiblesses, à toutes les in- 
firmités, à toute la corruption du cœur hu- 
main. — Le plan de la rédemption est d'une 
perfection admirable : le regard soupçonneux 
de l'incrédulité ou le regard inquiet d'une 
conscience troublée y chercheraient en vain 
la moindre défectuosité. L'aveuglement fie 
votre esprit, la dureté de votre cœur, la per- 
versité de votre volonté , l'engourdissement 
de votre conscience, les écarts de votre ima- 
gination, le désordre de vos passions, votre 
répugnance au bien, votre penchant au mal, 
votre indécision, votre irrésolution, votre len- 
teur, votre inconstance ; Dieu a tout prévu et 
a pourvu à tout par les richesses inépuisables 
de sa grâce , et par l'aide toute-puissante do 
SOI) Saint-Esprit. Il vous invite à y puiser sans 
mesure et sans fin. Vos actions, vos paroles, 
votre volonté , vos sentiments , vos pensées , 
tout en vous doit s'appuyer sur cet agent di- 
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Tîn. Tous dovez recourir à lui pour toute opé- 
ration, pour toute influence, pour tout secours 
de son pouvoir et de sa sagesse que peut né^ 
cessiter votre situation. — Lisez particuliè- 
rement les passages suivants de FEcriture, et 
voyez si vous n'y trouverez pas assez d'encou- 
ragement. ( Luc, XI , 9, 13 ; Rom., VIII, 10-17 ; 
Jacq., 1 , 5, 6 ; Galat., V, 22 , 23 ; Jean , XVÏ , 7, 
15 ; 2 Cor., XII, 9, 10.) 

5<^. Atlachez-vous au contenu et au caractère 
général de la Parole de Dieu, comme renfer- 
mant abondamment des injonctions à cher- 
cher le salut, des invitations à l'accepter, 
des. promesses qui rassurent, et des descrip- 
tions qui en font ressortir tous les avantages 
dans leur immensité, leur variété et leur cer- 
titude. 

Si Ton pouvait résumer toute la Bible en 
une seule phrase courte et substantielle, ce 
serait celle-ci : a Cette Parole est certaine et 
» digne d'être reçue avec une entière croyance, 
» que Jésus-Christ est venu au monde pour 
» sauver les pécheurs, dont je suis le premier.» 
(1 Tim., 1, 15.) Ou bien, en la réduisant encore 
plus, elle serait contenue dans ce seul mot 
d'une signification immense, infinie, éternelle , 
— LE SALUT. C'est le point central de toute la 



190 B!IC0U1IA6BinilTS 

Bible, où convergent tontes les lignes de l'his- 
toire et des prophéties, de la nouvelle et de 
Tancienne alliance, de la loi et de TEvangile. 
Le salut brille au milieu des nuages et des 
ombres de TécoDomie lévitique, et resplendit 
dans tout son éclat par les faits de la dispeo- 
sation chrétienne. C'était le baume précieox 
qui découlait en accents mystérieux des lèvres 
de la miséricorde sur le cœur désespéré de 
nos premiers parents ; qui tombait en accents 
plus doux dans les préceptes de la loi cérémo- 
nielle, quand les foudres du mont Sinal eurent 
cessé d'effrayer le peuple de Dieu ; c'était la 
bénédiction que célébrait la harpe du roi-pro- 
phète et que chantait Esaie dans ses saints 
transports ; c'était la grâce que célébraient les 
anges, la nuit de la naissance de Christ ; celle 
que les évangélistes rapportaient dans leurs 
récits, et que les apôtres décrivaient dans leurs 
épitres; celle enfin que les visions éclatantes 
de l'Apocalypse glorifiaient et exaltaient, en la 
représentant comme l'union du ciel et de la 
terre, comme la chaîne mystérieuse qui lie les 
choses du temps avec les gloires de l'éternité. 
La Bible offre donc le salut à votre attention, 
et emploie toute sa force, toute son autorité, 
toute sa persuasion powt 'how^ ç;\\\olndre et 
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you0 conjurer de vous livrer à la poursuite éa 
salut ; ses foudres et ses menaces mêmes ont 
pour but de vous forcer à vous réfugier dans 
Tespérance que vous présente TEvangile. Ne 
sont-ce pas là de puissants encouragements? 

6<^. Limmulabililé de la ncUure de Dieu et de 
êon alliance est une source d* espoir infinie, 

11 vous a adressé des invitations, des com- 
mandements, des promesses ; « il n'est pas 
homme pour mentir, ni fils de Thomme pour 
se repentir;» il est aie Père de la lumière, en 
qui il n'y a<ni variation , ni aucune ombre de 
changement. » Immuable dans sa nature, il 
l'est aussi dans ses desseins et dans ses pro- 
messes. Celui qu'il aime, il Taime jusqu'à la 
fin. Quand il a écrit un nom sur le livre dévie, 
il ne l'efface point. « Toutes choses concourent 
» ensemble au bien de ceux qui aiment Dieu, 
» à ceux qui sont appelés selon son desseia. 
» Car ceux qu'il avait auparavant connus, il 
)) les a aussi prédestinés à être conformes à 
)) l'image de son Fils, afin qu'il soit le premier 
Y> né entre plusieurs frères. Et ceux qu'il a 
y> prédestinés, il les a aussi appelés , et ceux 
Y> qu'il a appelés il les a aussi justifiés. Que dt*- 
D rons-nous donc à tout cela? Si Dieu est pour 
n nous, qui sera «antre nous? Qiâ nom séfa- 
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» rera de T Amour de Christ? Sera-ce Tafflic- 
D tioD, ou l'angoisse, ou la persécutlofi, ou la 
D faim, ou la nudité, ou le péril, ou Tépée ? Au 
n contraire , dans toutes ces choses , nous 
» sommes plus que vainqueurs par celui qui 
» nous a aimés. Car je suis assuré que ni la 
r* la mort, ni la vie, ni les anges, ni les prin- 
D cipautés, ni les puissances , ni les choses pré- 
» sentes , ni les choses à venir, ni les choses 
» élevées, ni les choses basses, ni aucune créa- 
» ture, ne pourra nous séparer de Tamour que 
D Dieu nous a montré en Jésus-Christ notre 
» Seigneur.» (Rom., VIII, 28-39.) Langage su- 
blime! noble confiance ! allégresse inspirée/ 
Le ciel l'entendit et l'approuva ; Tenfer l'en- 
tendit et trembla ; que les saints sur la terre 
l'entendent et se réjouissent ! 

Pécheur repentant , soyez consolé ! Quand 
une œuvre sainte est commencée dans le cœur 
elle sera continuée jusqu'au jour de Christ. 
(Phil., I, 6.) L'Esprit qui s'est construit un 
temple dans le cœur de Thomme ne le laissera 
point imparfait ; et ne souffrira pas qu'il tombe 
en ruines. Malgré l'opposition et les railleries 
des ennemis extérieurs, malgré les interrup- 
tions et les révoltes des ennemis intérieurs, 
l'œuvre se poursuivra jusqu'à ce que « la 
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pierre la plus élevée soit tirée avec ces accla- 
mations : Grâce, grâce pour elle ! d Le dessein 
de Dieu doit s'accomplir en dépit de toute la 
ruse, de toute la force, de toute la puissance 
et de toute la méchanceté de la terre et de 
Tenfer réunis. Quel sujet d'encouragement ! 

7°. Considérez les sympathies et les prières de 
vos frères en Jésus-ChrisL 

Découragé comme vous avez pu Tétre par 
Tindifférence et la tiédeur de quelques-uns, 
consolez-vous en pensant que tous ne sont pas 
ainsi. Il y a des milliers de saints ministres de 
Christ, et des millions de chrétiens pieux qui 
adressent à Dieu de ferventes prières pour 
ceux qui cherchent le chemin de Sion. N'avez- 
vous pas vu vos sentiments partagés avec ef- 
fusion et avec tendresse par le cœur de vos 
amis et de vos parents ? N'avez-vous pas vu 
les sentiments de l'assemblée des chrétiens 
sympathiser avec les vôtres ? Oui , et non- 
seulement «TEsprit et l'épouse vous disent 
ainsi à haute voix : Viens ; « non-seulement 
les prières unies des fidèles vous recom- 
mandent à Dieu ; mais encore des milliers de 
chrétiens, dans la solitude et dans la retraite, 
prient pour vous et implorent la grâce divine 
pour votre âme. Quand vous êtes triste et dé- 
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emitagé, quand, au lien de prière, votre cœnr 
netroQve qae des gémissements qui ne peuvent 
s'exprimer, pensez avec allégresse et espoir aux 
nombreux intercesseurs qui prient pour vous ; 
« rendez grâces à Dieu et ayez bon^courage.» 
8°. Considérez aussi le miniHère des anges, 
« de ces esprits destinés à servir, envoyés pour 
» exercer leur ministère en faveur de ceux 
» qui doivent avoir lliéritage du salut. » (Héb., 
1, 14.) — Nous ignorons la nature de leur mi- 
nistère , et peut-être serait-il dangereux pour 
nous de la connaître; nous ignorons pourquoi 
ils sont employés et quelles sont nos obliga- 
tions envers eux; mais la pensée que de tels 
instruments sont employés pour vous servir, 
que de tels agents s'occupent de vos intérêts , 
sont témoins de vos efforts et sympathisent 
avec vous, doit vous réjouir et vous encou- 
rager. Ils se sont déjà réjouis de votre conver- 
sion, si vous êtes converti , et ont été chargés 
de votre garde et du soin de vos intérêts. Vous 
pouvez être méprisé par les hommes, mais 
vous êtes considéré par les anges ; vous pou- 
vez être négligé par les hommes, mai» vous 
êtes servi par les anges ; vous pouvez être re- 
poussé par les hommes, mais vous êtes asso- 
cié avec les anges ; vous i^uvez être entravé 
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et persécuté i>ar les hommes , mais les anges 
sont des esprits envoyés pour coopérer à 
votre salut. N'est-ce pas là un encouragement 
suffisant ? 

9°. Considérez le nombre des chrétiens qui comme 
vous ont été faibles , éprouvés , découragés , mais 
qui sont sortis vainqueurs de leurs difficultés^ et 
qui sont maintenant devant le trône de Dieu en^ 
iourés d'une gloire éternelle. 

L'apôtre Jean semble avoir ouvert les portes 
du temple céleste pour vous en faire contem- 
pler le spectacle glorieux et pour vous en faire 
entendre les divines harmonies. « Ensuite je 
» regardai et je vis une grande multitude que 
» personne ne pouvait compter, de toute na- 
» tion, de toute tribu, de tout peuple et de 
» toute langue; ils se tenaient debout devant 
D le trône et devant TÂgneau, vêtus de robes 
T» blanches et tenant des palmes à la main, et 
» ils criaient à haute voix et disaient : Le salut 
vient de notre Dieu qui est assis sur le trône, 
» et de TÂgneau. » (Apoc, Vil, 9,10.) —Et 
qui sont ceux qui font entendre ces glorieuses 
paroles? « Ce sont ceux qui sont venus de la 
y> grande tribulation , qui ont lavé leurs robes, 
« et les ont blanchies dans le sang de TAgneau.» 
(Vers. 14. ) Ils étaient autrefois sur la terre. 
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aymt des passions comme les vôtres, et ayant 
commencé Teur carrière religieuse comme vous 
la commencez maintenant. Les fardeaux qui 
oppressent votre cœur ont oppressé le leur ; les 
craintes qui vous agitent les ont aussi agités ; 
les tentations qui vous assiègent les ont aussi 
assiégés ; les obstacles qui vous épouvantent les 
ont aussi épouvantés; ils furent autrefois igno- 
rants, faibles, pécheurs, craintifs et découragés 
comme vous; ils ont passé par les mêmes dou- 
leurs, les mêmes perplexités^ les mêmes dangers 
que vous. Mais ils sont au ciel plus que vainqueurs 
de toutes ces choses par Celui qui les a aimés. 
Celui qui les a sauvés s'est engagé à vous sauver; 
il n'est point devenu sourd aux prières des pé- 
cheurs ni impuissant à les sauver. « Nous donc 
» aussi, puisque nous sommes environnés d'une 
» si grande nuée de témoins, rejetant tout far- 
» deau et le péché qui nous enveloppe aisément, 
9 poursuivons constamment la course qui nous 
9 est proposée , regardant à Jésus , le chef et 
» le consommateur de notre foi. » (Héb. , 

XII , 12. ) 

10®. Soyez encouragé par la grandeur de la bé- 
nédielion que vous cherchez et par V espérance de 
sa consmnmalion dans la gloire étemelle. 

Vous cherchez le salul^ mot que Dieu seul 
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peut cotnprendte, car il embrasse tout ce qaf 
est inffnî et éternel. Il sera pour vous une bé- 
nédiction sur la terre et dans le ciel. Dans c& 
iBondé il vous procurera le pardon de vos pé- 
ebés, la justification, la sanctification, l*adop- 
tio« dans la famille de Dieu, Fesprit de cette 
adoption, la sauve-garde de votre réputation, 
de vos biens, de votre santé, une source de 
consolations dans les plus cruelles douleurs, 
une source de lumières dans le plus sombre 
accablement, un compagnon dans la solitude, 
un conseiller dans toutes vos perplexités , une 
aide dans votre faiblesse , un appui contre la 
tentation; il vous unira aux enfants racbetés 
de Dieu, il vous conduira avec honneur à tra- 
vers les vicissitudes de la vie , il vous accom- 
pagnera jusqu'au bord de Téternité, il adou- 
cira vos derniers moments , il vous encoura- 
gera dans votre agonie par Vespoir de l'immor- 
talité. Et tout cela n'est que le gage, le prélude» 
l'avant-goût de ce qui vous attend au-delà du 
tombeau ; ce qui vous attend ne peut être ex- 
primé que par les paroles mêmes de TEsprit 
de Dieu ; car ce sont des choses « que Tœil n'a 
9 point vues, que 1* oreille n'a point enten- 
» dues, et qui n'étaient point venues dans 
» Fesprit de Fhomme, et que ^ Dieu aprépa- 
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» rées pour ceux qui raiment. » (1 Cor., II, 9. 
— a Père, dit notre Seigneur, je veux que ceux 
x> que tu m'as donnés soient avec moi afin 
» qu'ils contemplent ma gloire. » ( Jean, XVII, 
24. ) — « Ainsi nous serons toujours avec notre 
» Seigneur. » ( 1 Thess., IV, 7. ) — a Celui qui 
» croit au Fils a la vie éternelle. » (Jean, III, 
36.) — « Il donnera la vie éternelle à ceux qui, 
» en persévérant dans les bonnes œuvres , 
» cherchent la gloire, l'honneur et l'immor- 
» talité. » ( Rom., II, 7. ) — « Notre légère ai- 
Y> diction du temps présent produit en nous le 
D poids éternel d'une gloire infiniment excel- 
» lente. » ( 2 Cor., IV, 17, 18. ) — « Selon sa 
» grande miséricorde , il nous a fait renaître 
y> pour posséder l'héritage qui ne peut se cor- 
y> rompre , ni se souiller , ni se flétrir, et qui 
» est réservé dans les cieux pour nous, qui 
» sommes gardés ; .ir la puissance de Dieu, 
y.par la foi, pour obtenir le salut qui est prêt 
D à être manifesté dans les derniers temps. » 
( 1 Pier., I, 3-5. ) — a Ce que nous serons n'a 
» pas encore été manifesté , mais nous savons 
y> que quand il paraîtra nous serons sembla- 
Tn blés à lui, parce que nous le verrons tel qu'il 
x> est. » ( 1 Jean, III, 2.) — « Ensuite je regardai 
» et je vis une grande multitude que personne 
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salent : « Le salut vient de notre I^«u qui e^" 
assis sur le trône , et de fAçDean. » Cest 
pourquoi ils sont devant le tr^oe de Dkn. 
et ils le servent jour et nuit dans son teaiple, 
etCelui qui est assis sor le tr^ne haUltera 
avec eux. Ils n'auront plus faim, ils n'auront 
plus soif Y et le soleil ne frappera plus sar 
eux, ni aucune chaleur, car l'Agneau qui est 
au milieu du trône les pattra et les conduira 
aux sources d'eaux vives , et Dieu essuiera 
toute larnoe de leurs yeux. » ( Apoc., VII, 9^ 

17.) 

Pécbear inquiet, qui cherchez le salut, pre- 
nez courage , regardez au ciel et à la gloire 
Hernelle , voyez ce que vous cherchez et ce 
loe vous êtes encouragé à espérer. 

FIN, 
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